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DISSERTATION 

SUR  LES  DIFFERENS  GENRES 

DE  MÉDAILLES  ANTIQUES , 

O U 


EXAMEN  CRITIQUE 

Des  Nouvelles  Recherches  fur  la  Science  des  Médailles • 

L y a environ  un  mois  , qu’un  EccleTiaftique , 
homme  de  Lettres  & refpectable  à tous  e'gards, 
promit  de  me  communiquer,  pour  quelques 
jours,  un  Ouvrage  que  M.  Poinfinet  de  Sivry 
a publie  , depuis  peu  , fur  la  Science  des 
Médailles.  Je  venois  précifément  de  finir  un  travail  bien 
long  & pénible  , que  mon  devoir  m’avoir  impofe'  ; & je 
pouvois  jouir  d’un  peu  de  repos  , en  attendant  certains 
matériaux , abfolument  requis  pour  l’execution  du  plan 
des  Amlecles  Belgique  s , publié  en  1773» 
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À la  vue  du  livre  de  M.  Poinfinet , 6c  du  titre  brillant 
de  Nouvelles  Recherches  fur  la  Science  des  Médailles , par 
un  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences  & Belles- 
Lettres  de  Lorraine , mon  penchant  naturel  pour  ce  genre 
d érudition  s’enflamma  au  point,  que  je  parcourus  cet 
Ouvrage  , le  même  jour  , la  plume  à la  main , afin  de  tenir 
note  des  découvertes  heureufes  6e  utiles , que  j’y  rencon- 
trerois. 

Car,  bien  loin  de  m’imaginer,  que  le  goût  des  Antiques 
8c  la  Science  des  Médaillés  puiflent  porte*  le  moindre 
préjudice  à l’étude  de  l’Hifloire  ancienne  & à l’accompliflè- 
ment  de  mes  devoirs  ; une  longue  expérience  m’a  appris, 
que  rien  n’y  contribue  d’une  façon  plus  efficace  6t  plus 
complette. 

Audi  eil-ce  dans  cette  perfuafion,  que  j-e  faifis  toutes 
les  occafions  de  recueillir  6e  d’arranger  ces  Monumens 
précieux  de  l’Antiquité' , fur-tout  ceux , que  l’on  de'couvre 
de  temps  en  temps  dans  les  pays  de  nos  anciens  Bataves, 
Ménapiens,  Morins , Nerviens  , Eburons  6e  Trevirois. 

Je  fuis  d’autant  plus  porte  à ce  travail , que  j’ai  conflam- 
ment  regarde  une  colleèfion  de  Médaillés  antiques , fous 
deux  points  de  vue  ; fous  celui  de  Y Art,  ôe  fous  celui  de 
YHifloire . 

Du  cote'  de  Y Art,  ces  refles  précieux  de  l’Antiquité', 
rangés  félon  l’ordre  des  temps  6e  des  nations , nous  mettent 
fous  les  yeux  le  commencement,  le  progrès  6e  la  perfeélion 
des  Beaux-Arts  chez  diffie'rens  peuples  de  l’Univers, 6c 
peuvent  fervir  de  modèles  à ceux  qui  les  cultivent. 

Du  cote'  de  YHifoire  , les  Me'dailles  antiques  nous 
repréfentent  iniile  particularités  des  faits  célébrés,  du  culte. 
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clés  ufages , des  mœurs  de  ces  peuples  fameux  , qui,  par 
la  vicifîitude  des  chofes  humaines , ont  difparu  de  defîùs  la 
terre  , qu’ils  avoient  remplie  du  bruit  de  leur  nom  ; il  y a 
même  telles  Médailles,  qui,  fans  autre  fecours , e'claircixient 
bien  mieux  quelque  point  obfcur  de  lHifloire,  qu’un  long 
Mémoire  Académique. 

De  plus  ; ces  Médailles  nous  fourni/îènt  des  moyens 
aulïi  certains,  qu’aifés  , pour  débrouiller  ou  reéliïier  la 
Chronologie  des  anciens  Empires  du  monde  ; elles  ont , 
outre  cela,  un  mérite  qui  eh  très-important  dans  ce  prétendu 
fiècle  de  lumières  ; c’efl  celui , de  renfermer  des  preuves 
authentiques  de  l 'Hifloire , feules  capables,  fi  non  d arrêter, 
fur  bien  des  articles,la  plume  téméraire  de  nos  Philofophes- 
Elifloriens , au  moins  de  les  convaincre  tantôt  d ignorance , 
& tantôt  d impoflure. 

Je  crois  donc  ne  m’écarter  en  lien  de  mon  devoir  d’Hiflo- 
riographe,  lorfque  j’emploie  mes  momens  de  loifir  à l étude 
de  ces  anciens  Monumens  , & encore  moins,  lorfque 
j’examine , au  flambeau  d’une  critique  impartiale , plufieurs 
aflertions  , que  M.  Poinfmet  de  Sivry  vient  d’avancer  dans 
fes  Nouvelles  Recherches  fur  la  Science  des  Médailles , aler- 
tions, qui  ne  tendent  à rien  moins, qu’à  renverfer  les  notions 
les  plus  communément  reçues  par  les  plus  habiles  Anti- 
quaires , & à faire  naître  des  doutes  fur  1 âge  & l’authenti- 
cité des  Monumens  les  plus  refpeélables , que  la  terre 
fembloit  n’avoir  cachés  dans  fon  fein,  que  pour  les  fauver 
de  la  fureur  des  barbares. 

La  franchife  de  l’Auteur  des  Nouvelles  Recherches  efl  trop 
connue  , fon  zèle  pour  le  vrai  efl  trop  prouvé , pour  que  je 
m’imagine  le  défobliger,  en  le  retirant  de  plufieurs  erreurs. 


Voyez 
Tom  r. 
Recueil 
d’ Anti- 
quités , 
parM.le 
Comte 
de  Cay- 
lus  , ÔC 
l’ Intro- 
duction 
àlafcien 
ce  de  s 
Médail- 
les, par 
D.Man- 
geart  , 
pag.  68. 


A la  pa- 
ge 169. 


A.  la  pa- 
ge 1. 


A la  pa- 
ge 2. 
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Ainfi  j’efpere  qu’il  trouvera  bon  que  je  me  faiîê , de  l’eftime 
même  quil  minfpire,  un  titre  pour  en  agir  avec  lui, comme 
il  en  a agi  avec  d’autres  Savans,  en  combattant  chez  eux 
des  alertions  errone'es.  D’ailleurs , plus  cet  Ecrivain  a de 
titres  recommandables  , comme  ceux  de  Membre  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  6 Belles-Lettres  de  Lorraine , de 
Traducteur  de  Pline , 6c. , & plus  auffi.  il  importe  au  Jrublic, 
que  fes  me'prifes  foient  connues. 

Ce  n’elh  pas  que  j’approuve  toutes  les  autres  opinions 
fingulières  de  M.  Poinfinetde  Sivry,fur  lefquelles  je  gar- 
derai ici  le  filence.  Non; je  n’en  ufe  ainfi,que  parce  quelles 
ne  m’ont  pas  paru  toutes  e'galement  importantes , & , qu’en 
relevant  tant  les  unes,que  les  autres,  je  ne  pourrais  éviter, 
que  ma  Diiîèrtation  ne  devint  plus  longue , que  l’Ouvrage 
même , que  cet  Auteur  vient  de  publier  fur  la  Science  des 
Médailles. 

Venons  au  fait.  M.  Poinfmet  affure, en  termes  formels. 
Que  la  majeure  partie  des  Médailles  Antiques  s<  fur-tout  les 
Romaines, ne font  point  des  Monnaies,  mais  de  vraies  Médailles , 
c’eft-à-dire  , comme  il  s’explique  a la  page  1 , des  efpéces 
de  jetions.  Tout  de  fuite,  apres  avoir  dit,  qu’il  fent,  combien 
cette  propoftion  trouvera  d' abord  d’ oppojans  , il  avance  , 
comme  une  ve'rite'  ge'ne'ralement  reçue , que  tout  ce  qui  nous 
refie  des  Anciens  fous  le  nom  vague  de  Médailles , no  comprend 
que  trois  genres  diftinflis  \favoir  : i°.  Les  Médailles  propre - 
ment  dites , qui  ne  font  point  des  Monnaies,  mais  des  ejpéces  de 
jettons.  i°.  Les  Médaillons , qui  ne  font  point  non  plus  des 
Monnaies , mais  de  grandes  Médailles.  30.  Les  Monnaies, qui 
ne  font  de  la  clajje  ni  des  Médailles , ni  des  Médaillons. 

, Voilà  fa  thefe  principale;  voilà  fon  grand  principe.  Un 
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homme  peu  verfé  dans  la  Science  des  Médailles  antiques 
ne  s’appercevra  peut-être  pas  d’abord  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  défectueux  8c  de  repréhenfible , 8c  dans  la  thèfe  & dans 
le  principe  ; mais  les  a/Ièrtions  , que  M.  Poinfmet  en  fait 
dériver,  8c  dont  nous  aurons  lieu  de  parler,  démontreront 
tout  le  contraire. 

Reprenons.  Le  grand  principe  , fur  lequel  l’Auteur 
des  Nouvelles  Recherches  a bâti  tout  fon  fylfême,  n’efl-il  pas 
défectueux?  Eft-ce  une  vérité  généralement  reconnue , quilny 
a que  trois  genres  difiincls  de  Médailles  antiques  ? Point  du 
tout.  M.  Poinfmet  conviendra  lui-même,  que  chez  les 
anciens  Grecs  il  y en  avoit  quatre  genres;  1 °.Les  Me'dailles 
proprement  dites.  2.0.  Les  Médaillons.  30.  Les  Monnoies  , 
qui  n’étoient  ni  de  la  clafîè  des  Médailles , ni  de  celle  des 
Médaillons.  4°.  Les  Médailles  frappées  en  mémoire  de 
quelque  grand  événement , par  exemple , d’une  vi&oire 
remportée  par  Philippe  , Roi  de  Macédoine , ou  par  Ale- 
xandre le  Grand  ,lefquelles  avoient  cours  dans  le  commerce 
à titre  de  véritables  Monnoies.  La  plupart  des  Médailles 
( dit  M.  Poinfmet,  page  11  ) par-tout  ailleurs  que  che £ les 
Romains , ne  font,  dans  l’ origine , que  de  vieilles  Monnoies. 
C’ed  bien  là  admettre  , chez  les  Grecs  , des  Monnoies 
hiftoriques , des  pièces  à double  ufage , c’eft-à-dire , fervant 
de  Monnoie  courante  8c  de  Monument  hifloriqu e,8e  confé- 
quemment  un  quatrième  genre  de  Médailles,  qui  n’étoient 
ni  des  Médaillons,  ni  de  fimples  jettons , ni  de  fimples 
Monnoies.  Or,  l inlpeftion  feule  d’une  collection  fuivie  de 
Médailles  Grecques  nous  apprend,  que  ce  dernier  genre  de 
Médailles  furpafle  , lui  feul , en  nombre,  les  trois  autres. 

Mais,  comme  M»  Poinfmet  s’attache  principalement  aux 


* Voyez 
le  Cabi- 
net de 
Ste  Ge- 
neviève 
P ag-  T 6, 
nutn.  i. 

Lib . de 
Moribus 
Gsrm. 
Cap.  j. 

Ibid. 


8 DISSERTATION 

Médaillés  Romaines,  je  n militerai  pas  fur  les  Grecques,  & 
me  bornerai  à examiner,  fi  fon  principe  n’eft  pas  egalement 
défe£hieux  par  rapport  aux  Médailles  Romaines. 

Je  conviens  d’abord  avec  lui  de  l’exiftence  des  Monnoies 
Romaines,  qui  ne  font  ni  Médailles,  ni  Médaillons.  On  en 
trouve  un  certain  nombre  dans  prefque  tous  les  grands 
Cabinets  de  Médailles.  J’en  pofîede  moi-même  quelques- 
unes,  &,  entre  autres,  un  double  Denier  d’argent , avec  le 
mot  ROMA  gravé  en  creux  * , un  fimple  Denier  avec  la 
marque  X,  repréfentant,  d’un  côté , le  Symbole  de  Rome, 
& de  l’autre , un  char  attelé  de  deux  chevaux , avec  le  mot 
ROMA  à l’exergue.  C’elt  un  Denier  de  la  dallé  des  Bigaù , 
dont  Tacite  parle.  Je  fuis  également  polîelîèur  de  plufieurs 
Deniers  de  la  claffe  des  Serran,  dont  les  anciens  Germains, 
au  rapport  de  Tacite  , faifoient  auffi  grand  cas, que  des 
Bigaù.  Je  poiîede  aulîi  quelques  Quinaires , avec  la  marque 
V,  & un  Sefierce , avec  la  marque  HS.  Je  me  ferai  même 
un  plaifir  de  montrer  aux  Amateurs  curieux  ces  véritables 
Monnoies  antiques,  & toutes  les  pièces,  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite  , comme  étant  chez  moi. 

Je  fuis  également  d’accord  avec  l’Auteur  des  Nouvelles 
Recherches  fur  l’exiftence  des  Médaillons , qui  ne  font  point 
des  Monnoies,  mais  de  grandes  Médailles  , uniquement 
frappées  pour  fervir  de  Monument.  Il  en  exifloit  autrefois 
un  nombre  confidérable  chez  les  Chartreux  de  Rome,  d’où 
ces  Pièces  ont  palîe  dans  le  Cabinet  Impérial  & Royal  à 
Vienne.  Euonarroti,  Banduri,  Liebe,  Beger,  M.  Pellerin 

d’autres  Antiquaires  en  ont  publié  un  grand  nombre. 
J en  ai  vu  plufieurs  autres  à Paris  &:  ailleurs.  Ces  Pièces 
n’étant  pas  du  calibre  monétaire,  ni  marquées  d’un  S.  G; 

ceft-à-dire 
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c’eft-â-dire  du  S enatûs-Confulto , comme  marque  monétaire 
du  bronze  , leur  travail  étant  d’ailleurs  trop  exquis , leur 
volume  trop  incommode  ; l’on  doit  convenir , qu’elles  ne 
font  pas  de  vraies  Monnoies.  Delà  vient  auiîi;que  les  Médail- 
lons font  ordinairement  mieux  confervés,que  les  Médaillés 
du  premier , du  fécond  8c  du  troifieme  module  du  même 
métal. 

Mais  l’amour  du  vrai  ne  me  permet  point  d’être  égale- 
ment  d’accord  avec  M.  Poinfinet  fur  les  Médaillés  à calibre 
monétaire, qu’il  exclut,  dans  toute  leur  généralité,  du  genre 
des  Monnoies,  Je  crois  pouvoir  avancer,  comme  un  principe 
plus  exaêt,  qu'il  en  exille  deux  genres  différens. 

Je  m’explique.  Il  exille  une  claffe  de  Pièces  à calibre 
monétaire  , dont  la  dellination principale  étoit  d’avoir  cours 
dans  le  commerce , comme  Monnoie  d’Etat;  & 1’ accejjoire , 
de  conferver  le  fouvenir  de  quelque  perfonnage , ou  d’un 
événement  important.  J’appellerai  ces  Pièces  Monnoies - 
Médailles , ou  Monnoies-Hijloriques. 

Il  ell  une  fécondé  dalle  de  Pièces  à calibre  monétaire  , 
dont  la  dellination  principale  étoit  de  rappeller  aux  Citoyens 
&:  Soldats  Romains , le  fouvenir  d’un  Héros , d’un  Chef  de 
la  République  , d’un  événement  important;  & X accejjoire, 
de  fervir  de  Monnoie  courante  dans  le  commerce.  J’appel- 
lerai celles-ci  Médailles- Monnoies,  Monnoie s-de-convention , 
ou  bien , Monnoies-d’  honneur.  Il  m importe  peu  , que  ces 
dénominations  falîent  fortune  , ou  non  ; pourvu  que  l’on 
convienne  de  l’exillence  de  ces  deux  genres. 

Venons  aux  preuves.  Il  exille,  dans  prefque  tous  les 
grands  Cabinets,  & même,  parmi  les  Médailles  antiques, 
que  j’ai  recueillies  depuis  l’an  1774,  aux  frais  8c  dépens  de 

B 


Page  % 
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mes  amis , il  fe  trouve  également  une  Médaille  de  bronze 
a cali  bre  monétairejaquelle  eft  relative  à la  famille  Romaine, 
nommée  Aburia.  On  y voit  diffinélement , fur  les  deux: 
cotés,  les  tiois  points  ; , qui  font  la  mai  que  indubitable  du 
Quadrans  Romain.  Cette  Pièce  a donc  été  principalement 
frappée  pour  fervir  de  Monnoie  courante  dans  le  commerce 
de  menues  denrées.  Mais  on  y voit  auffi  diilinétement  la 
moitié  d’un  vaiIîeau,aveccesmotsabrégésC.ABURI.GEM., 
en  mémoire  de  ce  Cajus  Aburius , qui  lut  Ambalîàdeur  de 
la  République  Romaine  cirez  les  Carthaginois.  Ceft  donc 
une  Monnaie- JM  édaille , ou  une  Monnoie -hijtorique.  Je  pâlie 
fous  filence  d’autres  Monnoies-Médailles  de  bronze  que  je 
poilede , comme  celles  de  la  famille  Falrinia^&iàe  la  famille 
Herennia  (*),  pour  en  venir  plutôt  aux  Monnoies-Médailles , 
d argent. 

11  n’y  a peut-être  pas  un  feul  Cabinet  de  Médailles 
antiques, où  l'on  ne  trouve  un  Denier  d’argent,repréfentant, 
d’un  côté,  le  Symbole  de  Rome  ; c’efl-à-dire  , une  tête  de 
femme  avec  des  pendans  d’oreilles , furmontée  d’un  beau 
cafque , avec  ce  mot  Rom  A.  J’en  pofîede  trois.  La  marque 
monétaire  X , qu’on  voit  fur  l’autre  côté,  prouve  incontefla- 
blement^que  ce  font  des  Monnoies  Romaines,  de  véritables 
Deniers  , & que  le  but  & 1 ufage  principal  en  étoit  d’avoir 
cours  dans  le  commerce,  à titre  d’Efpéces.  Mais  remarquons 
auffi , qu’on  voit  fur  l’un  des  cotés  de  ces  Deniers , la  Déefîe 
Victoire  , qui  fe  tient  debout  fur  un  char  de  triomphe, 
portant,  de  la  gauche,  une  palme,  & conduifant,  quatre 
chevaux  attelés  de  front  ; au-deffiis  des  chevaux  on 


( 4 ) On  en  trouve  plufieurs  autres  dans  Patin  3 ôce, 
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apperçoit  diflinéfement  une  couronne  de  laurier.  Enfin  , 
pour  qu’on  ne  puiiîe  hefiter  un  moment  fur  la  deffina- 
tion  accejjoire  de  ces  Deniers  Romains, on  y lit  M.  TULLI. 
J en  concluds,que  le  Sénat  de  Rome  a fait  frapper  ces  Pièces, 
non-feulement  pour  les  faire  fervirde  Monnoie  courante, 
dans  tous  les  pays  fournis  à la  République  Romaine,  mais 
aulli  pour  y conlerver  le  fou  venir  d’un  avantage , remporte 
par  Cicéron  fur  les  ennemis  de  la  Patrie.  * Procédé  bien 
fage,&  qui  valoit  infiniment  mieux,  qu’une  annonce  pafîà- 
gere  de  nos  Gazettes. 

Le  nom  bre  de  ces  Monnoies-Hifloriques  eft  fi  confiderable, 
que  je  dois  me  borner  à n’en  indiquer  qu’une  très-petite 
/partie  , fans  meme  en  donner  une  defcription  bien  com- 
plexe. Je  puis  en  faire  voir  trois  , qui  font  crenelées  ou 
dentelées; preuve  certaine,qu’elles  ont  anciennement  fervi 
de  Monnoie  courante.  Pour  preuve  furabondante,j’obferve, 
qu’on  voit,  fur  l une,  la  marque  X , & fur  l’autre,  la  marque 
, cui  font  les  caraélères  difîinéHfs  des  Deniers  Romains» 
La  Légende  M.  AVRELI.  SCAVRI.  P.  LIC  CN.  DOM., 
ôc  l’empreinte  d’un  combattant , tenant,  de  la  droite,  un 
javelot,  & conduifant  un  char  à deux  chevaux,  indiquent 
manifeffement  un  combat,  qui  fit  honneur  à Scaurus , & 
aux  familles  Romaines  Licinia , Ccmitia  & Au/elia , dont 
les  noms  y font  rappeilés.  Ce  font  donc  des  Monnoles - 
Médailles , ou  Monnoies- Hifîonques. 

Un  feptieme  Denier,  marque'  d’un  X,  Sc  repréfentant 
un  homme  monté  fur  un  char,  traîné  par  deux  Centaures, 
tenant,  de  la  gauche,  une  palme  , avec  cette  Légende  , 
M.  AéRELI.  COTA  , prouve  également  la  même  chofe, 
i la  gloire  de  la  famille  Aurélia  , &:  en  particulier  de  M, 
Aurelius  Cotza «,  B ij 


* Voyez 
livre  15 
des  Lp. 
de  Cicé- 
ron , 8c 
liv.  j , à 
Àtticus. 


Voyez 
Sp,m- 
heim  , 
in-foiio9 

r 2,  p, 
17. 
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Un  huitième  Denier,  avec  la  marque  monétaire  X 
& repreTentant  la  tête  de  Janus  d’un  côte',  & de  l’autre,  une 
galère  fuperbe,  à cinq  rames  , commandée  par  fon  chef, 
affisà  la  pouppe,  avec  ces  lettres  : C.  FO]sr.,démontre5que- 
cette  Pièce  a été  frappée  principalement  pour  fervir  de- 
Monnoie,&fecondairement  en  mémoire  d’une  expédition.' 
heureufement  exécutée  fur  mer  par  un  C . Fonteïus . 

Cincq  autres  Deniers  inconteftables  , avec  la  marque 
X,  qui  repréfentent  une  Victoire , tenant  de  la  droite, 
une  couronne  de  laurier,  & placée  fur  un  char  de  triomphe,, 
traîné  par  quatre  chevaux  placés  de  front,  avec  ces  mots 
abrégés  P.  MÆ.  U*.  ; c’eft-à-dire  Publii  Mœcilii  Antonii  , 
font  une  autre  preuve  de  ma  thefe,&  démontrent,  que  ces 
Pièces , pour  être  de  véritables  Deniers  & des  Efpéces  cou- 
rantes,n’en  étoientpas  moins  des  Monumens  d’un  avantage' 
çonfidérabie  , remporté  par  ce  Romain  fur  les  ennemis  de- 
là Patrie. 

Un  autre  Denier  Romain,  avec  la  marque  X,  repréfente 
un  Cavalier  armé  d’un  bouclier  & d’une  lance , fondant  fur 
l’ennemi.  On  y lit  : L.  TORQUA. , & àl’exergue , EX.  S.  C* 
C’eV  ou  le  portrait  du.  fameux  T.  Manlius  Torquatus  , ou 
plutôt,  la repréfentaticn  d’une  Statue,  qui, lui  a été  érigée 
par  délibération  du  Sénat  en  mémoire  de  fon  combat: 
glorieux  contre  un  Gaulois , renouvellée  fur  un  Denier 
Romain,  à l’honneur  d’un  L.  Torquatus , l’un  des.  defcen- 
dans  du  célébré  Manlius.  Quoiqu’il  en  foie,  ceft  évidem- 
ment une  Monnaie-Médaille  , ou  Monnoi e-Hiftori que. 

Deux  Deniers  inconcevables  de  la  famille  Minucia 
* y oyez  m-arquésd’un  d’unX,J’autre  d’unX,  fervent  de  monument 
voFa  * ^ 1 HiVoire  de  Minucius  Au gurinus ,dont  Tite-Live.  V alere- 
Maxime  de  d’autres  Auteurs  ont  parlé 
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Enfin,  je  polïede  un  Denier  Romain  avec  la  marque  X, 
caraélere  didmélif  des  véritables  Deniers  Romains,  lequel 
a pour  légende  , C O C L E S,  frappe'  fecondairement  en 
mémoire  du  fameux  Horarius  Codes , & rellitué  par  l’Em- 
pereur Trajan  ( * ) , comme  l’attelle  cette  inlcription  : 

IMF.  CAES.  TRAIAN.  A VG.  GER.  DAC.  P.  F.  REST. 
C’eE  une  Médaille  de  la  plus  grande  rareté. 

Toutes  ces  Pièces  , dont  j’oie  garantir  lauthenticité  , 
& que  je  foumettrai  au  plus  rigoureux  examen  des  vrais 
Antiquaires , attellent,  lans  répliqué  , l’exillence  des  Mon- 
noies-Médailles , ou  Monnoies-Hifloriques  ; c’ell-à-dire  de 
celles , dont  la  dellination principale  étoit  d’avoir  cours  dans 
le  commerce,  comme  Monnoie  d’Etat;  & XacceJJoire , de 
perpétuer  le  fouvenir  de 
événement  important» 

Palîons  aux  Médailles-Monnoies , ou  Monnoies-de-conven- 
tion , ou  enfin,comme  je  crois  pouvoir  aulîi  les  appellcr , Mon- 
noie s-d’  honneur.  Dans  tous  les  Cabinets  des  Princes  & meme 
des  particuliers,  il exille  un  très-grand  nombre  de  Médailles 
d’argent  aux  titre  , calibre  & poids  des  Deniers  Romains , 
furlefquelles  efl  repréfenté,ou  le  portrait  de  quelque  Héros, 
ou  quelque  Divinité  payenne,  ou  un  Symbole  quelconque , 
indiquant,  à l’aide,  de  la  légende  , quelque  événement , ou 
époque  célèbre.  On  n’y  apperçoit  ni  X , ni  X .,  ni  V , ni  HS , 
ni  aucun  point  monétaire.  Ce  ne  font  donc  pas  des  Monnoies- 
Médailles  ; & l’on  ne  peut  dire,  que  la  dellination  principale 
de  ces  Pièces  ait  été  de  lervir  de  monnoiesdans  le  commerce. 


quelque  perfonnage  , ou  dun 


( * ) On  peut  confulter  fur  les  Médailles  Confulaires  reftituées  D.  Mangeart». 
Page  j 6. 


lib.  de 
Moribus 
Gcrman. 

Cap.  y. 


DISSERTATION 


Je  dis  la  defiination  principale , parce  que  Yaccejjoire  de  ces 
memes  'Ht ces  etoit  d’avoir  auili  cours  dans  le  commerce, 
à titre  de  Monnoies-de-convention.  En  voici  les  preuves. 

Entre  plufieurs  autres  Médailles  Confulaires  , aux 
titre,  calibre  & poids  des  Deniers  Romains , mais  deilituées 
de  la  marque  monétaire,  qui  elt  le  X , ou  X,  j’en  poiTede 
une  crenelee  ou  dentelée , de  la  famille  Crepçreia.  On  y 
voit,  d’un  coté,  Neptune  , arméde  fon  trident, conduifant 
deux  chevaux  Marins,  avec  cette  légende  Q.  CREPEREI, 
<k  de  l’autre  coté,  la  tête  de  Thétis.  Cette  Pièce  a été  frappée 
en  mémoire  de  quelque  expédition  maritime,lieureufement 
exécutée  par  un  Ç.  Crepereius.  M.  Poinfinet  conviendra 
ailément  de  cela.  Mais  a-t-elle  eu  cours  dans  le  commerce, 
comme  Monnoie  de  convention  ? il  n’en  faut  pas  douter, 
La  crenelure  en  eft  une  preuve  non  équivoque. 

Tacite , en  parlant  des  Germains  , établis  non  loin  des 
limites  de  l’Empire,  dit,  en  termes  bien  clairs , qu  ils  elli- 
moient , préférablement  à toutes  autres  Efpéces,  certaines 
Monnoies  ou  pièces  Romaines , fur-tout  les  anciennes , 
telles  que  les  crenelées , & celles  qui  portoient  l’empreinte 
d’un  char  à deux  chevaux.  Proximi , dit-il , ob  ujum  corn - 
merciorum  aunini  & argentum  in pretio  habent  ,formajque  qua^f 
dam  nojlrœ  pecuniæ  agnofeunt  atque  eligunt . . . Pecuniam pro- 
bant veterem  & diu  notam , S erratos,  Bigatojque . Argentum 
quoque  magis  quam  aurum fequuntur. . . quia  numerus  argentco - 
rumfaciliori  ufui  e/l promijcua  ac  vilia  mercantibns . Les  Nummi 
Serrati , c’eft-à-dire , les  pièces  crenelées  ou  dentelées,  à 
calibre  monétaire  , entroient  donc  dans  le  commerce , à 
titre  de  véritables  Monnoies  ; c’étoient  même,  des  le  temps 
de  Tacite,  des  Efpéces  déjà  anciennes  & connues  depuis 
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Bien  du  temps  ; Pecuniam  probant  veterem  & dm  notam , 

S errât  os  &c.  £n  faut-il  davantage,  pour  reconnaître,  que  la 
Médaillé  en  queffion,  quoique  Ira ppée  principalement  dans 
la  vue  de  conferver  le  fouvenir  dun  bel  exploit  de  Q . 
Crepereius  , a été  auiïi  employée  comme  Monnoie  , ou 
Efpéce  courante  ? 

Je  pourrois  m’étendre  beaucoup  fur  les  fymboles  , les 
légendes  & les  événemens  relatifs  à quelques-autres  Médail- 
les Confulaires  crenelées,  qui  appartiennent  aux  familles 
Romaines  Ma  mi  lia , Memmia  & Poblicia  ; mais  , comme 
une  ample  & exafle  defciiption  de  ces  pièces  n’entre  pas 
nécefîairement  dans  mon  Flan , je  me  bornerai  à ce  que  je 
viens  de  dire  de  leur  defiination,  en  parlant  de  celle,  qui 
appartient  à la  famille  Crepereia . Tout  Connoiiïèur  , en 
jettant  un  feul  coup  d'œil  fur  un  Cabinet  de  Médailles 
Confulaires  , s’appercevra  d’abord  du  grand  nombre  de  ces 
Fieces  , & fera  convaincu  , que  quoiqu’elles  foient  defti- 
tuées  de  la  marque  X,  ou  X , elles  n’en  font  pas  moins  de 
vrais  Nummi  Serrati , employés  dans  le  commerce,  comme 
Monnoies  , êc  reçus  préférablement  aux  autres  Deniers 
Romains;  Pecuniam  probant  veterem  & diu  notam  Serrâtes  Sic .*  * a acire 
11  fe  préfente  ici  tout  naturellement  une  obfervation  à 
faire  fur  la  crenelure  de  ces  Fiéces  & fur  l’origine  cle  cette 
pratique.  Vers  la  fin  de  la  République  Romaine,  on  trouva 
des  faux-monnoieurs , des  graveurs  & ouvriers  de  la  Mon- 
noie , qui  s’étant  donné  la  peine  de  contrefaire  les  coins 
des  monétaires  publics  , faifoient  refondre  les  Efpéces  ou 
Deniers, 8c  ne  reprenant  qu’une  petite  feuille  d’argent  pour 
couvrir  le  fer  ou  le  bronze , qui  faifoit  lame  de  leurs  fauifès 
monnoies,  ils  la  re battaient  avec  beaucoup  d’addrefîè;  c’elt 
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ce  qu’on  appelle  , parmi  les  Antiquaires  , des  Médailles 
fourrées  { * ).  Ce  fut  donc  la  nécemté  de  découvrir  cette 
fraude  , & d’y  mettre  obflacle  pour  l’avenir,  qui  fit  naître 
i invention  de  denteler  les  bords  des  Efpéces  courantes, 
afin  que  tout  homme  pût  s’appercevoir  , à la  feule  vue  du 
contour  des  efpeces , fi  elles  etoient  entichement  d'argent, 
ou  non.  On  peut  confulter  là-defîus  M.  Eouteroue,  Recher- 
ches curieufcs  des  Monnoies  de  France  .page  p S ; le  P.  Joberr, 
Science  des  Médailles , Infraction  1 1 & Infiruclion  v 1 1 1 , & 
Dom  Mangeait,  page  17. 

Faifons  un  pas  en  avant.  Non-feulement  les  Médailles 
Confulaires  crenelees , frappées  au  poids  & au  calibre  des 
Deniers  Romains , ont  été  deflinées  au  commerce,  à titre 
d’Efpéces  courantes  , mais  aufîi  toutes  celles , qui  font  du 
meme  coin  des  crenelées,  quoique  le  contour  de  celles-ci 
foit  refié  en  entier  pour  des  raifons  particulières,  ou  par 
quelque  hazard , quil  ne  vaut  pas  la  peine  d’examiner. 

Je  dis  plus.  Toutes  les  Médailles  Confulaires , dont  on  a 
trouvé  dancien'nes  contre  raflions  , ont  fervi  , chez  les 
anciens  Romains,  d’Efpéces  courantes, & font  de  véritables 
Médailles-Monnaies.  On  convient  allez  généralement, que 
l’art  pernicieux  de  fourrer  les  Monnoies  commença  vers  le 
temps  de  Jules-Céfar.  On  fentauffi,  qu’il  n’y  a que  happas 
d’un  gain  immenfe,  qui  puifîe  porter  un  homme , qui  d’ail- 
leurs doit  être  un  habile  artifan , à un  métier  aufli  dange- 
reux que  pénible;  & que  jamais  il  ne  l’exercera,  ce  métier. 


( * )Le  P.  Jobert  obferve,que  la  fourrure  eft  une  preuve  infaillible  de  l’anti- 
quité de  la  Médaille , & même  de  la  rareté , puifque  dès  qu’on  s ’étoit  apperçu  de 
la  fourbe , on  faifoit  rompre  les  coins  ôc  l’on  décrioit  l’elpéce.  Infiruclion  1 1. 

que 
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que  fur  des  Monnoies  courantes , fur  lefquelles  il  trouve 
beaucoup  à gagner.  Témoin  les  Deniers  Romains  , portant 
la  marque  monétaire  X,  de  la  famille  Cipia , dont  je  poftede 
un , où  la  feuille  d’argent  fait  à peine  la  vingt-cinquième 
partie  du  poids  de  ce  meme  Denier  Romain. 

Je  n’ignore  pas,  qu’il  s’eft  trouve'  un  Jean  Cauvin,  un 
Alexandre  Baffien  6c  quelques-autres  habiles  Graveurs, qui 
ont  contrefait,  au  fiècle  pafle,  des  Médailles  anciennes, qui 
n’avoient  plus  cours,  comme  Monnoies;  mais  ce  fut  juge- 
ment l’appas  du  gain, qui  les  porta  à ce  métier, étant  allurés, 
que  certains  Antiquaires,  moins  habiles,  qu’enthoufiaftes, 
payeroient , au-delà  du  centuplera  valeur  intrinféquc  de 
certaines  Médailles  I mpériales,q u’ils  fouhaitoient  d’acquérir, 
afin  de  pouvoir  completter  la  fuite  de  leurs  Médailles  impé- 
riales.  Audi  ces  Artiftes  travaillèrent  dans  le  goût  antique  , 
firent  des  dupes  , 6c  y gagnèrent  beaucoup. 

Or  je  demande,  quel  gain  immenfe,  ou  même  un  peu 
extraordinaire  y avoit-il  à efpérer,du  temps  de  Jules-Céfar, 
ou  fous  le  Triumvirat,  pour  les  Graveurs  8c  Artiftes,  qui 
auraient  contrefait  les  Médailles  Confulaires , frappées  en 
très-grand  nombre,  8c  peu  de  temps  auparavant,  fi  elles 
n’eufîent  été  que  de  fimples  jettons  ? 

Il  eft  donc  vifible , que  toutes  les  Médailles  Confulaires, 
dont  on  a d’anciennes  contrefaçons  , trouvées  fous  terre 
conjointement  avec  des  Deniers  à la  marque  X , ou  avec 
des  Monnoies  crenelées , ont  eu  cours  dans  le  commerce , 
à titre  d’Efpéces,  ou  Monnoies-de-convention.  Je  poftede 
quelques-unes  de  ces  Médailles-Monnoies  fourrées , qui 
appartiennent  aux  familles  Romaines  Cajjla , Furia , Pom- 
ponia  6c  Servilia , 8c  il  en  exifte  un  grand  nombre  dans 

c 
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prefque  tous  les  Cabinets  de  Médailles  anciennes  bien) 
fournis.  Ajoutons  à tout  cela,  que  la  plupart  des  Me'dailles 
Coniulaires , deflituées  de  la  marque  Xou^,  que  la  terre 
découvre  de  temps  en  temps , n’ont  pas  moins  fouPiert  du 
frai , que  celles  qui  portent  cette  marque  Monétaire.  La 
raifon  en  eft  bien  fimple  : C’eil  que  les  premières  ont  eu 
egalement  cours  dans  le  commerce  , comme  les  fécondés,. 
& quelles  n’étoient  pas  de  fimple.s  Monumens  hiftoriques 
puiique  le  frai,  qui  eft  une  marque  de.  l’ufage  & du  manie- 
ment continuel , fe  fait  remarquer  également  fur  les  unes: 
comme  fur  les  autres  , tandis  qu’on  n’apperçoit  aucun  frai' 
fur  les  Pièces  uniquement  deifine'es  à la  gloire  & à la 
curiofité , telles  que  les  Médaillons. 

Je  crois  devoir  reconnoître  dans  ces  deux  diffe'rens  genres; 
de  Me'dailles  à calibre  mone'taire  , une  marque  e'vidente  de 
la  fage  politique  des  anciens  Romains,  Quand  les  befoins. 
du  peuple  , ou  l’avantage  du  commerce  exigeoit  une  multi- 
plication d’Efpe'ces  courantes , au  lieu  de  faire  frapper  de 
fmples  Monnoies,  qui  ne  difent  rien , comme  font  celles 
de  nos  jours,  ils  yfaifoient  repre'fenter , avec  les  marques 
mone'taires,des  Symboles , des  Divinités,  ou  d’autres  types, 
qui,  au  moyen  d’une  le'gende  bien  courte,  mais  fort  éner- 
gique , conlervoient  le  fouvenir  de  quelque  éve'nement 
glorieux  ou  avantageux  à l’Etat.  La  variété  des  Symboles, 
la  noble  fimplicité  & l’énergie  des  légendes , la  beauté  de 
la  gravure , le  bon  aloi  des  Efpéces  frappées  par  l’ordre  du 
Sénat , tout  cela  devoir  rendre  la  République  Romaine 
refpe£tabie&  donner  une  haute  ide'edefon  gouvernement, 
même  aux  Nations  étrangères , chez  qui  leurs  Monnoies 
avoient  cours ,.  par  exemple , chez  les  Germains , dont 
Tacite  fait  mention». 
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D’un  autre  cote,  quand  l’intérêt  de  la  Republique , le 
bien  & l’honneur  du  Sénat , le  la  lut  du  peuple  ou  celui  des 
armées  fembloit  exiger,  qu’on  rendit  un  hommage  public, 
& , pour  ainfi  dire , perpétuel , à la  valeur  des  braves  Gene- 
raux d’armée  , aux  vertus  d’un  illudre  Citoyen , à la  fage 
adminiftration  d’unConlul  en  fonction,  oii  d’un  Ex-Con fui, 
Rome  fit  frapper,  à leur  honneur,  des  Médaillés  de  diffé- 
rens  métaux,  mais  fur-tout  des  Pièces  d’argent,  en  prenant 
neanmoins  la  fage  précaution,  que  ces  Monumens  eulïent 
toujours  les  titre,  poids  & calibre  monétaires,  afin  que  ces 
Pièces  pulîent  auffi  circuler  dans  tous  les  pays  fournis  à la 
République , & qu’une  made  immenfe  d’argent,  employée 
à la  gloire  des  vertueux  & braves  Citoyens  Romains , tour- 
nât en  même-temps  au  profit  de  la  République, à l’accroifïè- 
ment  du  commerce  &c  à l’entretien  des  armées  Romaines, 
qui  étoient  lur  les  frontières , ou  fur  les  terres  de  fes  ennemis. 

Je  me  datte  de  n’avancer  rien  de  contraire  à la  vérité  de 
l’Hidoire,  en  attribuant  des  vues  également  utiles  & glo- 
rieufes , ou  du  moins  également  conformes  à leurs  intérêts, 
à un  Jules-Céfar,  aux  Triumvirs,  à Augude,&  à un  grand 
nombre  de  fes  fucceffeurs,  qui  firent  frapper  des  Médailles, 
aux  poids, titre  & calibre  monétaires , non-feulement  â leur 
effigie,  mais  auffi  quelquefois  à celles  des  héritiers  préfomp- 
tifs  de  l’Empire  , ou  de  leurs  Augudes  Meres , en  oblervant 
néanmoins,  que  le  nom  du  Chef  de  l Empire , ou  fon  propre 
portrait,  ou  quelque  marque  équivalente  al  un  ou  à l’autre, 
ne  fut  pas  omife  lur  ces  fortes  de  Médailles,  ou  Monnoies- 
de-convention.  Mais  fans  infider  fur  ces  vues,  je  m’atta- 
cherai ici  à prouver  l’exiftence  des  Médailles-Monnoics 
durant  le  régné  des  premiers  Empereurs  Romains. 


* Voyez 

auiîl 

Golt- 

?.ius  , in 
VitaJul. 
C.  tak. 
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On  fent  d’abord,  qu’un  particulier,  comme  moi,  maigre 
toutes  les  recherches  imaginables  , plufieurs  voyages  en 
pays  étrangers , les  acquifitions  faites  en  des  ventes  publi- 
ques, & nombre  de  preTens,  n’a  pu  parvenir  à rafïembler* 
dans  l’efpace  de  quatre  à cinq  ans,  un  afîèz  grand  nombre 
d’anciennes  Impériales  à calibre  monétaire  , pour  être  à 
même  de  produire  autant  d’antiques  crenelées  ou  fourrées, 
qu’il  y a eu  d’Empereurs  Romains  , jufqu  a la  fin  du  fécond 
fiècle  de  l’Ere  Chrétienne.. 

Mais  heureufement,  la  production  de  toutes  ces  Pièces 
n’efipas  nécefîàire,  pour  vérifier  ma  thèfe.  Il  fuffira,  que 
j’en  produile  quelques-unes,  frappées  du  temps  de  Jules- 
Célar,  des  Triumvirs,  d’Augufte  , de  Tibère  , ou  d’autres 
Empereurs  Romains , & que  je  réfuté  les  raifons  & les  auto- 
rités , que  M.  Poinfinet  a alléguées  contre  les  Monnoies 
quelconques  à têtes  impériales  avant  le  règne  d’Alexandre 
Sévère. 

Je  viens  au  faîtJl  exîfte  dans  quelques  Cabinets  de  Prin- 
ces , & même  dans  ma  petite  collection , une  Médaille 
d’argent  aux  poids,  titre  & calibre  du  Denier  Romain,  fur 
laquelle  on  voit  la  tête  de  Jules-Céfar  couronnée  de  laurier, 
&un  Croifiant  derrière  la  tête;  la  légende  porte  CAESAR. 
I M.  P.  M.  C’elt-à-dire  , Cœfar.  Imperator.  Pontifex.  Maxi- 
mus.  Au  revers , on  voit  une  femme , tenant  de  la  gauche  , 
une  hajle  pure , & Contenant , de  la  droite , une  petite 
Victoire , avec  cette  légende  L.  A E M ï L I V S.  B V C A.. 
C’efi;  le  nom  d’un  Officier  Monétaire  en  Chef,  du  temps  de 
Jules-Céfar  *.  Voilà  donc  un  Denier  à tête  impériale, frappé 
parle  Monétaire. de  l’Empire;  &,  ce  qui  eft  une  autre  preuve- 
non  équivoque  de  l'emploi  de  cette  Pièce,  comme  Monnoie 
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courante,  c’efl:  qu’il  en  exifle  une  du  meme  coin  , laquelle 
efl:  vifiblement  fourrée,  6c  que  je  puis  faire  voir  à tous  les 
curieux. 

Je  pofîede  aufli  une  autre  Médaille  aux  memes  titre, 
poids  6c  calibre  , avec  l’effigie  de  Jules-CeTar , le  fommet 
de  la  tête  couronne'  de  laurier  6c  couvert  en  partie  du  voile 
facerdotal,  avec  cette  légende  CAESAR.  DICT.  PER- 
PETV.  ; au  revers  on  voit  une  femme,  tenant  une  hafle 
pure  , foutenant,  de  la  droite,  une  petite  Victoire  ; on  y 
apperçoit  aufli  deux  boucliers.  Le  nom  de  P.  SEPVLLIVS. 
MACER  , qui  étoit  l’un  des  Chefs-Officiers  Monétaires , 
s’y  trouve  tout  au  long. 

Un  troifième  Denier  , où  le  nom  de  CAESAR  efl  égale- 
ment  exprime',  repreTente , d’un  cote',  le  portrait  de  V énus , 
6c  de  l’autre,  le  pieux  Enée , portant,  du  bras  gauche,  fon 
pere  Anchifè , 6c  de  la  main  droite,  une  figure  arme'e.  Ce 
Denier  Romain,  dont  j’ai  aufli  un  fourré,  a été  frappé  à 
l’honneur  de  Jules-Céfar,  6c  fans  doute  par  fes  ordres, afin 
de  faire  croire  aux  Romains  , qu’il  defcendoit  de  V énus  6c 
de  Iule , fils  d’ Enée.  Virgile  parle  de  cette  prétention  de 
Jules-Céfar,  dans  fon  Enéide,  au  Livre  i.  V.  190  iNaJcetur 
pulcrâ  Troianus  origine  Cœfar . . . . . Julius  a magno  deduclum 
nomen  lùlo . 

Je  pofîede  également  une  Médaille  fourrée,  portant  d’un 
côté, le  nom  de  C.  CA  SS  I VS.  IM  P. , l’un  des  prétendus 
vengeurs  de  la  liberté  Romaine  , avec  la  légende  LEI- 
BERTAS  ; 6c  au  revers,  le  Préféricule , 6c  le  bâton  augurai , 
avec  cette  légende  LENTVLVS.  SPIN  T.  Elle  prouve 
de  même,  cette  Médaille  fourrée , que  des  Pièces  à pareil 
coin  ont  eu  cours  dans  le  commerce , à titre  de  Monnoies, 
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Le  chancre  & la  rouille  verdâtre  qu on  y voit , font  une 
preuve  incontedable  de  fon  antiquité  , & de  fa  fourrure. 
Voilà  donc,  dès  avant  l’Empire  d ’Augu/le,  des  Monnoies 
avec  les  noms  de  ceux,  qui  avoient  pris  le  titre  d’ ImperatcVj, 
&c  avec  les  Symboles  de  leur  dignité  F Augure. 

Il  en  eft  de  même  d’une  autre  fourrée,  repréfentant  tous 
les  indrumens  facerdotaux,  avec  un  oifeau  , que  les  uns 
prétendent  être  un  coq,  les  autres  un  corbeau,  lur  laquelle 
on  lit  : M.  LEPID.  COS.  IMF.  & M.  ANTON.  IMF. 
On  connoit  l Hidoire  du  Triumvirat  de  Lepidus , de  Marc - 
Antoine , & d Oclave , qui  prit  enluite  le  nom  FAugufie. 

Je  luis  aulïi  poffelleur  de  deux  Médailles  aux  mêmes 
poids  & calibre  monétaires  , qui  repréfentent  la  tête  de 
Marc-Antoine , avec  le  titre  d’IMF.  A VG.  III VIR.  R.  F.  C. 
C’ed-à-dire  ci  Imperator,  Augur , Triumvir  Reipublicae  confli- 
tuendae  , & de  l’autre  côté,  la  tête  d’ Oclave , avec  les  titres 
dTmperator  & de  Triumvir  Reipublicae  conjhtuendae. 

On  ne  peut  douter,  que  ces  Pièces  n’aient  eu  cours  comme 
Monnoies,  puifqu’il  en  exide  d’autres  du  même  coin,  qui 
font  fourrées , & dont  une  fe  trouve  chez  moi. 

Un  Quinaire , dont  la  dedination  & l’ufage  étoit  d’avoir 
cours,  comme  Monnoie , pour  l’achat  de  menues  denrées , 
repréfente  d’un  côté,  deux  mains  droites  jointes,  tenant 
enfemble  un  caducée,  avec  cette  légende  M.  ANTON. 
C.  CAESAR,  & au  revers  une  tète  de  femme  avec  ces  let- 
tres IIIVIR.  R.  F.  C.  Je  podede  ce  Quinaire , qui  ed  un 
Monument  de  la  paix  conclue  entre  Marc-Antoineèi  Oclave , 
après  la  mort  de  Fulvie , & n’en  étoit  pas  moins  une  Mon- 
noie courante  dans  le  menu  commerce. 

U n’ed  peut-être  aucune  Médaille  impériale , à laquelle 
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l’Auteur  des  Nouvelles  Recherches  refuferoit  plus  la  qualité 
de  Monnoie , qu  a celle,  qu ’ Augufle  fit  frapper  apres  qu  il  le 
fut  fournis  YAJie . Elle  porte  d’un  côte',  cette  le'gende  aSIA. 
RECEPTA. , avec  le  Symbole  de  FAfie;  de  l’autre  côte'  on 
voit  l’effigie  d’Augufle,avee  la  le'gende  CAESAR.  IMP.  VIL 
Cependant,  ce  qui  prouve  inconteflablement,  que  les  Pie'ces 
à pareil  coin  ont  fervi  de  Monnoie  ; c’efl  qu’on  en  trouve  en 
plufieurs  Cabinets,  qui  ont  le  calibre  d’un  Quinaire , c ’efl-à- 
dire,  d’une  Pie'ce  deftinee  au  commerce  de  menues  denre'es 
& d’autres  marchandées  de  peu  de  valeur.  J’en  pofïede  trois 
d’argent  pur,  & de  plus , un  autre  Quinaire  du  même  coin, 
vifiblement  fourre',  qui  eflune  preuve  furabondante  de  ce 
que  je  viens  de  dire  de  la  deflination  de  ces  Quinaires . 

C’efl  donc  fur  un  faux  fuppofe',  que  M.  Poinfmet  a exclu 
les  Monnoies  impe'riales  du  nombre  des  pre'fens , que  l’Em- 
pereur Augufle  faifoit  aux  Saturnales  & dans  d’autres  occa- 
îions.  D’ailleurs  Sue'tone  , dont  il  invoque  d’autorite  , n’a- 
vance rien  qui  autorife  notre  Antiquaire  , à leur-  donner 
cette  exclufion.  Ecoutons  le  Biographe  d’ Augufle  *:,Satufr 
nalibus , & Ji  quando  alias  Lbuijjet , modo  munera  dividebat , 
veftem  & aurum  & argentum.  C’efl-à-dire  : Aux  Saturnales 
& dans  d’autres  occafionsfuivantfon  choix , Augufle  dijlribuoit 
tantôt  des  robes  de  grand  prix  , de  l’or  St  de  l’argent.  L’Hiflo- 
rien  Romain  continue  de  la  forte  : Modo  Nummos  omnis 
notœ  3 etiam  veteres  ,regios  ac  peregrinos ; Tantôt  il  diflribuoit 
des  Pièces  de  Monnoie  de  tout  coin ymeme  des  Ejpéces  antiques , 
battues  fous  les  Rois  de  Rome  , ou  che £ les  Princes  étrangers . 
Suétone,  en  difant,  Nummos  omnis  notœ , etiam  veteres , ne 
dit  pas, qu’Augufle,  contre  la  coutume  des  Souverains,  oublia 
dans  ces  diflri butions , les  Monnoies  à fon  effigie,  ou  les 
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Médaillés  frappées  par  fes  ordres  au  calibre  monétaire;  il 
paroît  au  contraire  nous  vouloir  dire , qu’Augufte , non  con- 
tent de  diftribuer  les  Monnoies  6c  Elpéces  tant  à fon  effigie, 
qu’à  divers  autres  coins  Romains,  frappées  peu  de  temps 
auparavant,  y ajoutoit  des  Monnoies  antiques,  & même  juf- 
qu’à  des  Efpéces  étrangère  s,eri<377z  veteres3regios  aeperegrinos. 

Ce  n’efl:  certainement  pas  ce  palîàge  de  Suétone  , qui  a 
pu  autorifer  M.  Poinfmet  à dire,  qu’il  n’y  a jamais  eu  de 
Monnoie  à l’effigie  d 'Augujle  , ni  à celle  de  fes  Succelîeurs 
jufqu’au  tems  d’Alexandre-SeVère  *.  Je  crois,  que  l’Auteur 
des  Nouvelles  Recherches  auroit  tenu  un  langage  bien  diffe- 
rent, s’il  avoit  faifi  le  vrai  fens  de  Suétone,  6c  qu’il  eût  ren- 
contré quelque  part  la  belle  Médaille  d’Augulle , ou  l’on 
voit  la  tête  de  cet  Empereur  couronnée  de  laurier , avec 
cette  légende  CAESARI.  AVGVSTO;  &,  au  revers, 
le  frontilpice  d’un  Temple  à quatre  colonnes , dans  le  porti- 
que duquel  on  voit  un  char  de  triomphe , & au  bas  ces 
lettres  S.  P.  Q.  R.  J’en  pofîede  une  crenelée , marque  cer- 
taine, comme  je  l’ai  déjà  dit  bien  des  fois,  d’après  Tacite, 
que  cette  pièce  a été  employée, comme  Monnoie  courante, 
6c  à titre  de  Denier  crenelé. 

Ce  même  Ecrivain  moderne  n a certainement  pas  non 
plus  rencontré  une  Pièce  aux  poids, titre  6c  calibre  du  Denier 
Romain , laquelle  eft  cependant  affez  commune , & où 
l’on  voit  l’effigie  de  l’Empereur  Tibère , la  tête  couronnée 
de  laurier,  avec  cette  légende  : TI.  CAESAR.  DI  VI. 
A V G V S T I.  F.  A V G V S T V S. , 6c  au  revers  une  per- 
fonne  affife,  tenant,  de  la  main  droite,  une  hafie  pure , 6c , 
de  la  gauche,  une  palme  , avec  cette  légende  PONT. 
MAXIM.  J’en  pofféde  neuf,  parmi  lefquelles  il  s’en  trouve 
une  fourrée.  J’ai 
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J ai  auffi  chez  moi  une  Médaille  de  l’Empereur  Néron , 
avec  Ion  effigie,  & cette  légende  N ER  O.  CAESAR. 
A VG.  IM  P.  Cette  Pièce  elt  du  calibre  des  Deniers  , & 
eff  vifiblement  fourrée  ; preuve  non  équivoque , que  les 
Deniers  du  meme  coin , frappés  par  ordre  de  l Empereur 
Néron , a voient  cours  dans  le  commerce  , à titre  de  Mon- 
noies-de-convention. 

Je  puis  faire  voir  à tous  les  connoiffèurs  , quatre 
Quinaires , indubitablement  antiques  , dont  le  premier 
porte  le  nom  & l’effigie  de  l’Empereur  Galba  , & au 
revers  la  Déefïe  Victoire , fe  tenant  debout  fur  un  globe, 
avec  la  légende , VICTORIA.  G A LBA  E.  AV  G.  ; le 
iecond  porte  le  nom  & l’effigie  de  l’Empereur  Domitien , 
& au  revers  la  Déeffe  Victoire , dans  l’attitude  d’une  per- 
fonne  qui  marche  ; le  troifième  , les  noms  & l’effigie  de 
l’Empereur  Nerva  , & au  revers  , la  Déelîe  Victoire 
adife  ; Enfin  un  quatrième , avec  les  noms  & l’effigie  de 
l’Empereur  Alexandre-S évere , &,  au  revers,  une  femme 
fe  tenant  debout  ; ce  qui  fervira  de  conviédion , que  l’Empe- 
reur Alexandre-Sévère  n’a  point  commencé  le  premier  à 
faire  mettre  fon  portrait  fur  les  Monnoies , mais  qu’il  n’a 
Elit  que  luivre  en  cela  les  traces  de  fes  prédécefîèurs , qui, 
plus  de  deux  fiècles  avant  lui,avoient  fait  battre  des  Deniers 
& Quinaires  à tètes  impériales.  11  fe  trouve  cependant  une 
différence  entre  le  Quinaire  frappé  fous  Alexandre-Sévère, 
& les  autres  , dont  j’ai  parlé.  C’eff  que  le  defîein,  la  gravure 
& l’alloi  du  Quinaire  de  cet  Empereur  font  moins  bons , 
que  ceux  des  premiers  Empereurs  ; mais  on  n’en  doit  pas 
être  furpris  , puifque  les  Beaux-Arts  étoient  dès  lors  fur 
leur  déclin,  & que  l’Empire  de  Rome  étoit  bien  déchu  de 
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ion  ancienne  opulence  & de  fa  fplendeur;  de  forte  cjifAlë- 
xandre-Sévère  ne  put  imiter,  que  d’afîèz  loin,  en  fait  de- 
Monnoies , l’exemple  de  fes  prédécefîèurs. 

Je  ne  ferai  qu’indiquer  en  pafîànt  quatre  autres  Médailles - 
Monnoies , favoir,  une  à l’effigie  de  l’Empereur  Trajan , 
vifiblement  fourrée  & à moitié  rongée  par  une  rouille  ver- 
dâtre. Elle  eft  du  nombre  de  celles  , qui  ont  été  trouvées 
aux  environs  de  Nimégue,  & je  la  tiens,  comme  beaucoup 
d’autres,de  la  libéralité  de  MJean-Jofeph  van  SWanenborg», 
demeurant  à Nimégue.  Je  rends  d’autant  plus  volontiers 
ce  témoignage  public  de  ma  reconnoifîànce  à ce  fage  & 
vertueux  Citoyen  , que  je  dois  auffi  à fes  bontés  quelques 
Livres,  èc  Documens  relatifs  à l’Hifloire  Belgique. 

Une  autre  Médaille-Monnoie  porte  l’effigie  de  l’Empe- 
reur Commode , & fe  trouve  également  fourrée.  Une  troi- 
fième , à l’effigie  de  l’Empereur  Antonin , frappée  à l’occafion 
de  fon  troifième  Çonfulat,  & une  quatrième  à l’effigie  de 
l’Empereur  Caracalla  avec  le  titre  de  Britannicus , ont  pour 
revers  la  Déefle  Moneta  avec  le  trebuchet  à la  main  droite; 
preuve  inconteftable , que  ces  Pièces  étoient  de  véritables 
Monnoies  Romaines , & non  pas  de  fimples  jettons,  comme 
il  plaît  à M.  Poiniinet  de  nommer  toutes  les  Pièces  Romaines 
à effigies  impériales  , frappées  avant  Alexandre  - Sévère. 
Voilà  donc  des  Médailles- Monnoies , des  MonnoiesM hon- 
neur y des  Ado  nnoies- de-convention  à têtes  impériales  , depuis 
Jules-Céfar,  jufqu’i  Alexandre-Sévère,  lequel,  s’il  m’effi 
permis  de  le  répéter,  bien,  loin  d’avoir  inventé  les  Elpéces 
à têtes  impériales , n’a  fait  que  fuivre*  fur  le  fait  des  Mon- 
noies, l’exemple  des  premiers  Céfars,  au  nombre  de  vingt- 
Trois  j comme  il  a été  lui-même  fuivi  par  fes  fucceffe.urs 
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dans  l’ancien  ufage  de  mettre  les  effigies  impériales  fur  les 
Efpéces  courantes,  & en  particulier,  fur  celles  à calibre  de 
Denier  ou  de  Quinaire,  comme  l’atteSe  le  Poète  Juvenal, 
contemporain  de  l’Empereur  Domitien , lorfcju’il  définit  la 
Monnoie  de  fon  temps,  C'oncijitm  argentum  in  titulos fa  clef  que 
minutas  ; c’eS-à-dire  , de  U argent  coupé  en  petites  pièces , fur 
lefquelles  Je  trouvent  des  titres  & des  portraits. 

11  eût  été'  à fouhaiter  pour  l’honneur  du  Traducteur  de 
Pline  , que  fa  critique  ne  l’eût  pas  abandonne,  lorfqu’il  a 
pris  le  filence  du  Naturalise, fur  les  Monnoies  à têtes  impé- 
riales , comme  une  preuve  manifeSe  de  la  non-exiSence 
de  ces  Pièces.  Il  penfe  *,  ne  pouvoir  allez  infiSer  fur  cette 
confideration  : Que  Pline,  le  Naturalifle  na  rien  omis  de  ce 
qui  pouvoit  éclaircir  cette  matière , & que , des  notions précifes 
qu  il  en  donne , il  réfulte , que  y de  fon  temps , il  n ex  ifloit  encore 
aucune  Monnoie  Romaine  à effigie  ou  bufle  d’ Empereur.  Mais 
obfervons  d’abord,  que  le  filence  feul  d’un  Auteur  ancien 
ne  détruit  pas  l’ex'iftence  d’une  chofe  quelconque , qu’on 
a confervée  dès  avant  fon  temps  jufqua  nos  jours,  & que 
la  terre  ne  celle  de  découvrir. 

Remarquons  de  plus , que  le  but  de  Pline  , en  fon  livre 
trente-troifième , n’étoit  pas  de  nous  donner  un  Traité  com- 
plet fur  les  Monnoies  Romaines,  ou  étrangères;  & que  ce 
NaturaliSe  annonce  lui-même  tout  fon  plan  & fon  deSein, 
en  ces  deux  mots, qui  font  le  Sommaire  de  fon  Livre  trente- 
troifième  : Metallorum  Natura ; c’eS-à-dire,  De  la  Nature 
des  Métaux.  Le  NaturaliSe  pouvoit  donc  complettement 
remplir  fon  objet,  en  ne  traitant,  que  légèrement  de  l’ufage 
des  Métaux  en  fait  de  Monnoies.  Auffi  ne  dit-il  qu’un  mot 
ou  deux,  en  parlant  du  Nummus  d’or;  il  ne  s’arrête  de  même 
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qu’un  moment,  à examiner,  en  quel  temps  on  a commencé 
à marquer  le  bronze , l’argent  & l’or.  Il  parle  enfuite  de 
l’abus  de  l’or  & de  l’argent,  qu’on  employoit  de  Ion  temps, 
aux  meubles  & aux  bâtimens.  Ed-ce  là  un  Traite'  complet 
fur  lesMonnoies  Romaines?  Eft-ce  là  ce  qu’on  peut  appelle? 
donner  des  notions  prêches  & complettes  de  tout  ce  qui 
peut  éclaircir  l’Hiftoire  des  Monnoies  ? On  n’a  qu’à  lire  le 
Sommaire  du  troifième  Chapitre  du  trente-troifieme  Livre 
de  Pline  , pour  être  convaincu  , que  M.  Poinfmet  n’a 
raifonné,  que  d’après  un  faux  luppofé. 

Rendons  la  chofe  plus  fenfible , par  quelques  exemples* 
Pline  ne  parle  ni  du  Semijjis  avec  la  marque  S,  ni  des  Deniers 
d’argent  crénelés  , que  Tacite  fon  contemporain  appelle 
Serrati  ; le  Naturalise  ne  dit  pas  non  plus  un  feul  mot  des 
Quinaires  d’argent,  ni  des  Deniers  fourrés , ni  de  petites 
Monnoies  de  bronze  , marquées  d’une  balance  , ou  d’un 
trebuchet  avec  le  nom  de  Tiberius  Claudius  & avec  ceux 
de  fes  différens  Monétaires;  il  garde  un  filence  auffi  profond 
fur  les  grandes  Monnoies  de  bronze,  marquées  du  nom  des 
Monétaires  publics  lous  l’Empire  d’Augufte  , &fur  lefquel- 
les  on  voit  l’effigie  du  Chef  de  l’Empire  ; il  ne  dit  pas  non 
plus  un  feul  mot  des  Monnoies  de  bronze  à l’effigie  dijîu- 
gufle , de  Caligula , & d’autres  Empereurs,  contremarquées, 
comme  Monnoies,  par  leurs  fuccelîèurs  immédiats  T 

Cependant  toutes  ces  Pièces  n’en  exidoient  pas  moins 
avant  le  temps  de  Pline , & on  les  trouve  encore  aujourd’hui 
dans  les  tréfors  , qui  avoient  été  enfouis  fous  terre,  ou 
enfevelis  dans  des  bâtimens  écroulés  avant  le  temps, auquel 
ce  Naturalise  écrivoit  fon  livre  33me,«  Dam  Mangeait , 
Bibliothécaire  & Antiquaire  de  S.  A R.  le  Duc  Charles  de 
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Lorraine , rapporte  à la  planche  1 1 , plufieurs  SemiJJès  diffé- 
rens , au  num.  5,6,8  ; à la  planche  I.  num.  1 1 & 1 1 de 
grandes  Monnoies  de  bronze  à tête  impériale  d’Auguffe, 
avec  le  nom  de  M.  Maecilius  TulLus  III  JS ir  A.  A.  A.  F.  F. 
C’eff-à-dire  du  Triumvir  auro , argento , aere  fîando  ,feriundo. 
Enfin  à la  planche  XXXIV,  num.  39  & 40,  ce  même 
Antiquaire  nous  fait  voir  des  Monnoies  contre  marquée  s , 
dont  l’une  efl  à l’effigie  de  l’Empereur  Auguffe. 

Je  poflede  moi-même  quelques-unes  de  ces  petites  Mon- 
noies de  bronze  , marquées  d’une  balance,  ou  d’un  trebu- 
chet , & du  nom  de  Tiberius  Claudius , outre  quelques 
Médailles  contremarquées , plufieurs  Quinaires  & nombre 
de  Deniers  crénelés,  ou  fourrés,  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
Le  feul  filence  de  Pline  doit-il  donc  faire  difparoitre  ces 
Pièces  de  delîus  les  layettes  des  Cabinets  d’ Antiquités,  & 
rendre  invifibles  toutes  celles , que  la  terre  nous  découvre 
dans  un  tréfor,  qui  lui  a été  confié  fous  l’empire  d’un  Néron, 
ou  pendant  les  guerres  de  Galba , de  Fitellius , & O thon  „ & 
de  V "JpaJien. 

En  vain  M.  Poinfinet  s’efforce-t-il  à étayer  fon  fyftême 
par  le  filence  de  Cicéron  & de  Pomponius  Mêla  * ; comme 
s’il  eût  été  impoffible,  que  Cicéron  plaidât  plufieurs  caufes 
célèbres  * en  préfence  même  de  Jules-Céjàr , fans  parler 
de  toutes  les  Monnoies , qui  avoient  alors  cours  chez  les 
Romains  ; & que  le  Géographe  Pomponius  Mêla  ne  pût 
écrire  un  Traité  De  Jim  orbis , De  la  jituation  de  la  terre  , 
fans  faire  une  énumération  complette  de  toutes  les  Mon- 
noies de  fon  temps , & de  toutes  celles , qui  avoient  eu 
auparavant  cours  chez  les  Romains  & dans  tout  l’Univers. 
Avouons  avec  franchife,  qu’il  n’y  a point  de  raifonnement 
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moins  fondé,  plus  foible,  plus  trompeur,  que  celui , qui 
n’elt  appuyé , que  fur  le  feul  filence  d’un  Ecrivain  ancien. 
J’en  puis  citer  des  exemples  les  plus  frappans,  tant  par 
rapport  à l’Hiltoire  Sacrée , que  par  rapport  à la  Profane , 
&:  en  particulier  à celle  des  Pays-Bas.  En  vain  prétend-il 
aulli  que  Jules-Céfiar  eût  armé  contre  lui  infiniment  plutôt 
la  main  défiefipérée  de  Brutus , s'il  eût  jamais  fiongé  a mettre fia 
figure fiur  les  Monnoies . Mais  ignore-t-il  donc,  M.  Poinfinet, 
que  ce  fut  par  délibération,  & du  confentement  du  Sénat 
& du  Peuple  Romain , que  Jules-Céfiar  fit  mettre  fon  por- 
trait fur  les  Monnoies  Romaines?  Le  Traducteur  de  Pline 
convient  lui-mème  *,  que  e’étoit  le  Sénats  qui  lui  avoit 
décerné  les  honneurs  Numifmatiques , & que  les  Annales 
en  font  foi.  Ce  n’étoit  donc  pas  fe  déclarer  Roi , que  d’ac- 
cepter ces  honneurs,  & d’en  jouir  dans  les  occafions.  Mais 
en  quoi  confiltoient-ils , ces  honneurs  Numifmatiques , qui 
lui  furent  décernés  par  le  Sénat  ? C’eit  ce  qu’il  nous  importe 
d’examiner. 

Tous  les  Hiltoriens  conviennent,  que  le  Sénat  cherchoit 
a plaire  à fon  Dictateur,  à lui  donner  des  marques  de  fou- 
million  & de  refpeCt,  enfin  à lui  décerner  des  honneurs 
tout  nouveaux.  Ces  honneurs  ne.  confiftoient  donc  pas , à 
faire  mettre  la  figure  de  Céfiar  fur  des  Monumens  de  bron- 
ze, ou  de  quelque  autre  métal,  rélatifs  aux  grands  polies , 
que  ce  DiCtateur  avoit  remplis.  Le  Sénat  avoit  dès  lors 
accordé,  qu’on  frappât  l’effigie  du  Conlul  Sulla , celle  du 
Conful  Rufius , celle  de  L.  Servius  Sulpitius,  & de  Publius 
Sulpicius  fur  les  Médailles  à calibre  monétaire.  Tout 
récemment  le  Sénat  avoit  décerné,  ou  du  moins  permis, que 
le  Portrait  de  Pompée  figurât  fur  les  Monnoies  Romaines, 
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fous  la  forme  d’un  Janus,  & fon  portrait  au  naturel  lur  *VovC2 
une  Médaille-Monnoie,portantces  mots  MAGNVS.  IMP.*.  Haym, 
Le  nouvel  honneur  Numifmatique,  décerné  par  le  Sénat,  ^fauro 
pour  fervir  de  marque  de  fa  foumimon  complette  & de  fon  nico3vol. 
entier  dévouement  pour  Jules-Céfar , ne  pouvoit  donc  être  pag. 
que  celui, de  faire  battre  fon  effigie  fur  toutes  les  Monnoies  % 
quelconques;  & c’eh  cette  prérogative  , dont  Jules- Céfar 
voulut  jouir  , comme  l’attellent  les  Deniers  d’argent,  dont 
j ai  parle"  plus  haut , & qui  portent  le  nom  & l’effigie  de 
Cêfar  , avec  les  noms  des  Chefs  Monétaires  de  Rome. 
Qu’avoit  donc  à craindre  le  Di£lateur,de  la  part  d’un  Brunis,. 
en  ufant  avec  modération  d’un  honneur , que  Brutus  lui- 
même  & le  Sénat  de  Rome  lui  avoient  décerne  ? 

Mais  , fans  vouloir  approfondir  les  vues  & les  véritables 
motifs  des  prétendus  vengeurs  de  la  liberté  Romaine,  qui 
ôtèrent  la  vie  à leur  Diêlateur,  il  eh  fi  certain  , que  Jules - 
Céfar  jouit  de  tous  les  Droits  & Privilèges  Numifmatiques, 
qu’au  lieu  de  trois  Officiers  Monétaires  en  Chef,  prépofés 
à la  fabrique  des  Monnoies  d’or,  d argent  & de  bronze,  il 
en  créa  un  quatrième  * , & ré  fer  va  à les  feuls  ordres  la  *Vfez 
fabrique  des  Efpéces  d’or  & d’argent,  ne  lailîànt  au  Sénat,  f 
que  celle  des  Efpéces  de  bronze  ; en  quoi  il  a été  fuivi  par  heim , 
tous  fes  fuccelîèurs , excepté , qu ’Augufle  reforma  le  quatriè-  f 

me  Officier  Monétaire  en  Chef,  fe  réfervant,  comme  Jules - fol.  pag, 
Cefar , la  fabrique  des  Efpéces  d’or  & d’argent;  d’où  vient  i67  & 
aulli  , qu’on  ne  trouve,  la  marque  S.  C.  que  lur  les  Monnoies 
de  bronze  , dont  la  fabrique  avoit  été  abandonnée  aux 
ordres  du  Sénat.  Il  n’eh  donc  rien  moins  que  démontré,  que 
Céfar  ne fit  jamais  battre  de  Monnoie  a fon  empreinte,  comme 
le  prétend  M.  Poinfmet  *;  & de  plus,  malgré  tout  ce  qu’en  *pag.&. 
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dit  cet  Ecrivain  * , ce  fut  précifément  durant  le  Triumvirat, 
& après  la  mort  de  Afarc-Antome^qu  OcJave,  fans  prétendre 
pour  cela  à fe  faire  déclarer  Roi , fit  battre  des  Monnoies  à 
ion  effigie , & à celle  de  l’un  de  les  Collègues.  J’ai  prouvé 
plus  haut  l’exiflence  d’une  de  ces  Pièces , au  point  de  ne 
devoir  plus  y revenir  *. 

Pafîons  à la  réfutation  de  plufieurs  autres  erreurs , où  M.' 
Poinfinet  eft  tombé.  Il  faut , fans  doute , que  ce  Savant 
n’ait  jamais  vu  le  Cabinet  du  Roi  Très-Chrétien,  quoiqu’il 
le  cite  quelquefois  , ni  d’autres  Cabinets  bien  fournis  , 
que  du  moins  il  ne  les  ait  pas  examinés  avec  toute  l’atten- 
tion requife  , puifqu’il  ne  craint  pas  d’afïùrer,  que  dans  la 
fuite  des  Médailles  d’argent  d 'Augufle,  l’effigie  de  cet  Empe- 
reur ne  fe  trouve  pas  fur  le  Nummus  d’argent  , portant 
l’empreinte  du  Capricorne  , & qu’on  n’y  voit  qu’un  rap- 
port fort  éloigné  avec  Augujle  *.  Pardonnons  cette  méprife 
à M,  le  Traducteur  de  Pline;  mais,  fans  faire  tort  en  même- 
temps  à la  vérité,  avouons  que  ce  Nummus  d’argent  exifte 
dans  prefque  tous  les  grands  Cabinets,  que  j’en  pofîede  un 
dans  ma  petite  Colleétion,  où  je  trouve  le  nom  d’Augufte 
exprimé  tout  au  long,  comme  voici  ;AVGVSTVS,  &: 
qu’on  y voit  l’effigie  de  cet  Empereur,  de  façon  à pouvoir  la 
diftinguer  tout  d’un  coup  entre  les  portraits  de  tous  fes 
Succefïeurs. 

Je  n’ai  pu  croire  d’abord  à mes  yeux , en  lifant,  à la  page 
il  o des  Nouvelles  Recherches  de  M.  Poinfinet,  que  le  Denier, 
que  payoîent  les  Juifs  vers  les  dernieres  années  de  Jesus- 
Christ,  à titre  de  Tribut,  n’étoitpas  une  Monnoie ayant 
cours  dans  l’Empire  , ni  un  vrai  Denier  Romain  à tête 
impériale.  Confultons  là-de/Tus  le  véritable  Oracle,  je  veux 

dire . 
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dire , le  Saint  Evangile.  Le  fait  conhfle  en  ceci  : Quelques 
Phariféens , de  concert  avec  quelques  Hérodiens , s’addref- 
fent  au  Sauveur  du  monde , & lui  difent  * : Quid  t 'ibï  videtur , 
licetcenfum  dare  Cœjari,an  /zo/z/’Nous  efl-il  permis  de  payer 
à CeTar  le  tri  but, ou  non?  A quoi  le  Sauveur  répondit  : Quid 
me  tenta  ris  ,. hypocrite?  ? Ofiendite  mihi  numijma  censûs  *.  Hypo- 
crites , que  vous  êtes , montrez-moi  la  Monnoie  que  vous 
payez,  à titre  de  tribut.  Obfervons  attentivement,  que 
l’Evangile  ajoute  aufîitot  : At  illi  obtulerunt  ei  Denarium. 
On  payoit  donc  le  tribut  avec  des  Deniers  Romains;  & il 
n’efl  fait  nulle  part  mention  d’autres  Deniers , ayant  cours 
chez  les  Juifs  de  ce  temps-là,  que  de  ceux  qui  étaient  les 
Monnoies  de  l’Empire  Romain  du  même  temps. 

Or  ces  Deniers  Romains  reprêfentoient  la  figure  ou  le 
portrait  de  l’Empereur  , félon  ces  paroles  de  l’Evangile  : 
Cujus  e/l  imago  hæc , & fuperferiptio  ? Dicunt  ei  , Cœfaris. 
C’efl  donc  une  erreur  évidente  de  dire, «comme  fait  M. 
Poinfinet  *,  que  les  Pièces  de  tribut  étoient  abjolument  dif- 
tincles  des  Aîonnoies , & que  celles-ci  ne  portoient  pas  dès 
lors  l’empreinte  de  la  figure  des  Empereurs  *. 

M.  Poinfmet  non  content  d’avoir  oté  aux  Deniers 
Romains , ayant  cours  dans  la  Judée , le  portrait  de  l’Em- 
pereur Tibère,  prétend  de  plus  * , que  les  traits  de  Néron 
ne  fe  trouvent  pas  fur  la  Médaille , que  cet  Empereur  fit 
frapper  , au  rapport  de  Suétone , & fur  laquelle  on  voit  un 
joueur  de  luth.  En  vérité  cet  Antiquaire  efl  bienàplaindre, 
de  n’avoir  jamais  connu  la  Médaille  dont  il  parle.  Elle  n’efl 
pas  fmgulièrement  rare;  elle  exifle  en  bronze,  au  Cabinet 
du  Roi  de  Prufîè  ; Beger  en  a publié  l’empreinte  *.  Sur 
cette  Pièce  indubitablement  antique , l’on  voit  l’efhgie  de 
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Néron,  avec  ces  mots  : NERO.  CLAVDiVS.  CAESAR. 
A VG.  GERMAN. , 6c  au  revers,  fans  qu’on  y trouve  aucun 
autre  objet,  on  voit  le  joueur  de  luth,  dont  Suétone  parle , 
avec  ces  mots  PONTIF.  MAX.  TR.  POT.  IMF.  P.  P. 
qui  font  la  fécondé  partie  de  la  légende , & au  champ  de  la 
Médaillé,  S.  G.;  c’ed-â-dire  S enatus-Confilto , marque  cer- 
taine, que  le  Sénat,  à qui  Néron  avoit  l'aille  la  fabrique  des 
Monnoies  de  bronze  , a fait  frapper  cette  Pièce , 6c  fans 
doute  par  ordre  de  fon  Souverain,  dont  la  paffion  effrénée 
pour  la  Mufique  ne  toit  que  trop  connue. 

Une  autre  adertion  de  M.  Poinfmet,qui  ne  m’a  pas  moins- 
frappé.,  que  les  précédentes,  fe  trouve  à la  page  11,  6c  ed 
conçue  en  ces  termes  : Jufquau  temps  , ou.  Pline  écrivit  le 
trente-cinquième  livre  de  fon  Hifloire , les  Romains  ne  connu- 
rent point  les  Médailles  de  familles  ; 6c  peu  après , à la  page 
x6,il  renchérit  même  fur  cette  adertion,  6c  prétend  qu  elles, 
ont  été  frappées  pcflérieurement  a Pline . Belle  découverte  , 
6c  une  des  plus  importantes  pour  les  Antiquaires  ! Non , 
fans  doute, les  Médailles  de  familles, frappées-à  la  gloire  d’un 
S caiirus , d’un  Aurelius  Coïta , d’un  C.  Fonteius,  d’un  Publius 
Mæcihus  Amonius , d’un  Marcus  Tullius-,  6c  cent  autres, 
n’ont  pas  été  frappées  vers  le  temps  , auquel  elles  ont 
rapport , 6c  ne  font  pas  des  Monumens  publics  , comme 
tous  les  Savans  font  toujours  cru;  mais  ce  font  des  Pièces 
frappées  par  des  particuliers,  ôc  après  coup  , e’ed-à-dire  , 
plus  ou  moins  de  cent  quatre-vingt  ans  après  la  mort  du 
Conful,  ou  du  Héros,  dont  elles  portent  le  nom.  Il  étoit 
réfervé  au  dupide  Ôc  barbare  Domitien , de  voir  naître  ces 
Monumens  de  la  vertu.  & de  la  bravoure  de  ces  refpeèlables 
Républicains;  6c  la  preuve  de  tout  cela,  c’eft  que  le  Natu- 
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ïaliite  Pline,  en  parlant  de  la  nature  de  l’or,  de  l’argent, 
du  bronze  , du  vif-argent,  du  cinabre,  &c  , n’a  point  fait 
mention  des  Médailles  Confulaires,  ou  de  familles  Romaines. 

Mais,  fi  cela  eft , pourquoi  M.  Poinfinet  admet-il,  lui- 
même  , à la  page  11&  13,  des  Médailles  de  familles  durant 
le  temps  de  la  République  , & meme  fous  l’Empire  des  doupe 
CéfarSy  à condition  pourtant  qu’on  les  exclue  de  la  clafîe  des 
Monnoies?  En  laiSîànt  à M.  Poinfmet  le  foin  de  fe  concilier 
avec  lui-même,  difons  vrai,  fans  craindre  d’être  en  contra- 
diêtion  avec  le  Naturalise  Pline , & avouons , d’après  la 
conviélion  de  nos  yeux , & le  témoignage  des  HiSoriens  , 
que , durant  le  temps  de  la  République , lur-tout  environ 
cent  ans  avant  l’Ere  chrétienne , le  Sénat  a fait  frapper  des 
Monnoies,  qui  fervirent  en  même-temps  à la  gloire  des 
braves  Citoyens  Romains,  & des  Médailles  au  calibre  Moné- 
taire , dont  la  destination  étoit,  de  conierver  le  fouvenir  de 
quelque  nom , ou  d’un  événement  glorieux , fans  que  le 
commerce  & la  circulation  des  Efpéces  en  Souffrit  le  moin- 
dre préjudice. 

Mais  voici  une  affèrtion , non  moins  étonnante,  que  celle 
que  je  viens  de  relever.  Notre  Antiquaire  avance  à la  page 
5 , que  la  plupart  des  Médailles  & Médaillons  ne  fupportent 
point  des  têtes  impériales , mais  bien  fouvent  des  têtes  de  (impies 
particuliers . Paradoxe  infoutenable.  Qu’on  jette  un  Simple 
coup  d’œil  fur  tous  les  grands  Cabinets  de  Médailles  , & 
en  particulier,  lur  celui  de  Vienne;  on  rencontrera  cent 
Médaillons  à têtes  impériales  , contre  un  feul  à tête  d’un 
particulier.  De  tous  les  Médaillons  , que  Buonarroti  , 
Banduri , Beger  , Liebe  , & tant  d’autres  Antiquaires  ont 
publiés,  il  s’en  trouve  à peine  un  feul  à tête  dun  parti- 
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culier  , contre  cent  à têtes  impériales.  11  doit  donc  fe  déter- 
miner  à abandonner  fon  Alîertion  quant  aux  Médaillons 
antiques.  Mais  eft— elle  plus  exacte  à 1 égard  des  Médailles  ? 
Point  du  tout.  On  trouvera,  à la  vérité,  parmi  les  Médailles 
de  familles  Romaines  , un  certain  nombre  de  têtes  de 
Conluls  ou  de  Héros , & aucune  à tête  impériale  ; mais 
cela  n’eft  pas  furprenant,  puifque  la  République  Romaine 
ne  reconnoifîoit  pas  encore  un  Empereur  pour  fon  Chef. 
Ce  n’eft  certainement  pas  dans  la  clafle  des  Médailles 
Confulaires , qu’il  faut  aller  chercher  les  têtes  impériales , 
& cette  clafîe  des  Confulaires  effc  infiniment  moins  nom- 
breufe  , que  celle  des  Impériales.  C’efc  dans  celle-ci,  qu’il 
faut  chercher  les  têtes  impériales . Hé  bien  , qu’y  verrons- 
nous?  Plus  de  centaines  de  Médailles  à effigies  d’Empereurs, 
que  de  dizaines  à tête  d’un  particulier.  11  n’eft  donc  rien 
moins , que  vrai , que  la  plupart  des  Médailles  & des  Médail- 
lons ne  jiipportent point  des  têtes  impériales , comme  le  pré- 
tend M.  Poinfinet. 

11  eft  fâcheux  pour  cet  Auteur,  de  n’avoir  pas  rencontré 
plus  jufte , en  parlant  des  Médailles , qu’on  appelle  I neuf  es . 
Car  bien  loin  qu’il  foit  généralement  vrai,  que  ces  Pièces 
doivent  leur  origine  aux  édifions  des  familles  Romaines , 
dépofés  dans  les  Temples,  lefquels  édifions  étoient  fans 
revers  * ; il  eft  au  contraire  évident , qu’elles  la  doivent  , 
les  unes  à l’impéritie , les  autres  à la  précipitation  des  Moné- 
teurs;  car  il  en  eft  de  deux  efpèces.  On  conferve  au  Cabi- 
net Impérial  & Royal  de  Vienne,  une  Médaille  Incufe , 
frappée  par  les  Ombriens.  J’en  pofîede  également  une  fem- 
blable.  Elle  repréfente  un  bœuf  tournant  la  tête  vers  le 
dos  j ôc  on  n’y  lit  que  ces  lettres  V M»  De  l’aveu  de  tous 
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les  Antiquaires  experts , cette  Monnoie  , qui  eft  d’argent , 
eft  une  des  plus  antiques  , qui  aient  été  frappées  en  Italie, 
&:  ne  peut  avoir  abfolument  rien  de  commun  avec  l’ufage 
des  Romains  de  confacrer  des  éculîons  à effigies  relïem- 
blantes,  dont  M.  Poinfinet  parle  à la  page  36  & à la  page  37. 

Mais , dira-t-on,  d’où  vient,  que  cette  Pièce  eft  incufè , 
c’effi-à-dire  , quelle  n’eft  marquée,  que  d'un  feul  cote?  Je 
réponds,  que  cela  provient  de  ce  que  l’Art  du  Monnoyage 
ne  venoit  que  de  naître  dans  XOmbrie , lorfque  cette  Mon- 
noie fut  frappée,  & de  ce  qu’on  n’y  avoit  pas  encore  inventé 
le  moyen  de  marquer  les  deux  faces  des  Médailles  ou 
Monnoies.  11  en  lut  de  meme  cirez  d’autres  Nations , & en 
particulier  , cirez  les  Anciens  Belges.  Lorfque  ceux-ci 
commencèrent  à frapper  des  Monnoies  ou  Médailles  , ils 
ne  furent  les  marquer , que  d’un  feul  côté  ( * ) ; & ce  ne 
fut  peut-être  , que  cent  ans  avant  l’arrivée  de  Jules-Céjar 
dans  les  Gaules,  qu ils  connurent  bien  l’art  de  marquer  les 
deux  faces  de  ces  Elpéces  par  une  feule  & même  opération. 
On  en  a un  exemple  allez  fenrblable  dans  l’Art  de  l’Im- 
primerie. On  ne  fut  d’abord  imprimer  les  figures  ou  carac- 
tères , que  fur  une  leule  face  du  papier; on  colloit  enfemble 
deux  feuilles , imprimées  chacune  d’un  feul  côté,  de  façon, 
que  ces  deux  feuilles  paroilfoient  netre  qu’une  feule  de 
papier  bien  épais  & fort  (•(").  Ce  ne  fut  qu’en  économifant, 
& en  raffinant  toujours  fur  la  nouvelle  invention  , qu’on 


( * ) J’en  pofïede  une,  trouvée  en  i 774  au  Pays  d’Aloft.  Elle  eft  d’or,  mais 
peu  fin.  Celles  de  bronze,  m’a-t-on  dit,  étoient  réduites  à n être  plus  mania-; 
blés , tk , par  vétufté , tomboient  en  pouliière. 

( t ) Je  poftede  un  de  ces  Livres. 
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trouva  l’art  d’imprimer  des  figures  ou  des  cara&ères  fur  les 
deux  faces  d’un  feuillet  de  papier.  Les  Monnoies  ou  Mé- 
dailles Incufes  les  plus  anciennes  ne  proviennent  donc , 
que  de  l’impéritie  des  premiers  Monnoieurs , & nullement 
des  écufîdns  fans  revers,  dépofés  dans  les  Temples  parles 
familles  Romaines. 

La  fécondé  efpéce  des  Médailles  Incufes , c’eft-à-dire , 
de  celles , qui  font  bien  moins  anciennes , tire  fon  origine , 
ou , pour  mieux  dire , fon  défaut , de  la  précipitation  du 
Monnoieur , qui  ( ce  font  les  paroles  du  Père  Jobert  ) devant 
que  de  retirer  une  Médaille  ( ou  Monnoie  ) qu  il  venoit  de 
frapper , remettoit  un  nouveau  rond,  qui  trouvant  d'une  partie 
carré , & de  I autre,  la  Médaille  précédente , marquoit  des  deux 
côtés  les  memes  têtes , d’un  côté  en  relief  , & de  V autre  en  creux , 
mais  toujours  plus  imparfaitement , U effort  étant  beaucoup  plus 
foible  du  -côté  de  la  Médaille  ( ou  Monnoie  ) que  de  celui  du 
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Cette  explication  des  Médailles  Incufes,  outre  qu’elle  effc 
très-naturelle  , efl  pleinement  confirmée  par  un  Denier 
Romain  avec  la  marque  monétaire  X,  fur  lequel  on  voit  la 
tète  de  Cérês , & qui  conféquemment  n’a  aucune  connexion 
avec  les  écufîons  de  familles  Romaines , dépofés  dans  les 
Temples.  Je  pofîéde  ce  Denier  Romain  tout-à-fait  fingu- 
lier,  & qui  ferait  des  plus  précieux,  fi  un  ignorant  moderne 
n’eût  pas  gravé  fur  la  face  concave  du  Denier,  une  lettre 
&:  un  monogramme  totalement  étranger  à cette  Pièce. 

M.  Poinfmet  n’a  pas  mieux  réuffi  dans  fes  Recherches , 
lorfqu’au  lieu  de  nous  produire  quelques  anciennes  Médail- 
les ou  Monnoies  de  plomb,  il  en  nie  l’exiflience  en  tous 
temps  & lieux  * , malgré  ce  qu’en  ont  dit  Plaute  & Martial, 
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Obfervons  d’abord , que  Plaute  vivoit  en  l’an  5 60  de  la 
fondation  de  Rome,  8c  que  la  friponnerie  de  fourrer  les 
Monnoies  Romaines  n’a  commence' , que  vers  le  temps  de 
Jules-Ce'far;  ceft-à-dire,  environ  fix-vingt  ans  après  la  mort 
de  Plaute.  Ce  Poe'te  n’a  donc  pu  parler  * des  Monnoies 
fourre'es;  d’où  il  re'fulte,  que  les  Nummi plumbei,  dont  il  fait 
mention  en  trois  endroits  difFérens,  n’e'toient  pas  des  Mon- 
noies d’argent,  dont  l’intérieur  e'toit  rempli  de  plomb,  mais 
qu’il  faut  entendre  par  ces  Nummi  plumbei  , ce  que  ces 
mots  fignifrent  dans  leur  fens  propre  8c  naturel,  je  veux 
dire,  de  véritables  Monnoies  de  plombi. 

D’ailleurs , pourquoi  n’admetrroit-on  pas  des  Monnoies 
de  pur  plomb  chez  les  Romains  , puifque  , fur  le  rapport 
de-  Julius-Pollux , on  admet  fans  difficulté'  des  Monnoies  de 
pur  e'tain  chez  les  Syracufiens  ? Le  triple  te'moignage  de 
Plaute  * 8c  celui  de  Martial,  valent  bien  celui  de  Julius- 
Pollux.  Le  Poe'te  Martial  eft  fi  clair  8c  fi  précis  fur  le  cours 
des  Monnoies  de  plomb,qu’il  n’eft  guères  poftible  de  donner 
un  fens  naturel  à l’Epigramme  y4me-  du  Xme-  Livre,  fans 
admettre  ces  Efpéces.  Voici  de  quoi  il  eft  en  partie  quef- 
tion  , dans  cette  Epigramme  : Un  nommé  S corpus , dit 
Martial , a.  le  fecret  de  gagner  en  une  heure  de  temps , 
quinze  bourfes  de  pièces  d’or  tout  récemment  forties  de 
rHôtel  de  la  Monnoie  ; 8c  moi , dit  le  Poète , avec  tout  mon 
favoir  faire,  je  ne  puis  gagner  en  un  jour  tout  entier,  que 
cent  miférables  Monnoies  de  plomb.  Jufques  à quand  conti- 
nuera ce  malheur  ? 8cc.  Centum  merebor  plumbeos  die  toto , 
cum  S corpus  und , quindecim  graves  bord  ferventis  auri  viclor 
auferat  faccos  ? 

Les  Monnoies  de  plomb  avoient-  donc  alors  cours  a 
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Rome , auïlî  bien  que  les  Efpe'ces  d’or  du  plus  moderne 
coin  ; & il  n’efl  pas  croyable  , qu’un  Poète  , & fur-tout  un 
Martial  fe  fût  contente' , ou  de  quelques  morceaux  de 
plomb,  ou  de  faulîès  Monnoies,  telles  qu’étoient  les  Efpe'- 
ces fourrées , que  M.  Poinfmet  prétend  * avoir  été  évuide'es, 
& enfuite  remplies  de  plomb.  Au  r elle  je  n’ai  garde  d’ad- 
mettre, même  comme  vraifemblable,cetre  façon  de  fourrer 
les  Médailles  & Monnoies  ; & j’ai  fait  voir  plus  faut,  qu’on 
s’y  prenoit  tout  autrement , pour  fabriquer  des  Efpe'ces 
fourrées  ; mais  n’importe;  il  n’en  fera  pas  moins  vrai,  que 
les  Centum  plumbei  de  Martial , la  Plumbea  Selibra  , & la 
Nigra  Moneta  du  même  Poète  *,ainfi  que  les  Nummi plumbei 
de  Plaute,  étoient  de  véritables  Monnoies  de  plomb. 

Les  Romains  n’alloient  certainement  pas  à la  boucherie, 
ni  aux  autres  marchés  , avec  de  chétifs  morceaux  de 
plomb  non  marqués,  ni  avec  de  faufîès  Monnoies,  recon- 
nues comme  telles,  pour  y faire  leurs  provifions  de  bouche, 
ëe  y acheter  de  quoi  régaler  leurs  convives.  La  Plumbea 
Selibra , la  Nigra  Moneta , étoient  donc , comme  je  viens  de 
le  dire  , des  Monnoies  publiques  , deftinées  à l’achat  des 
menues  denrées  & d’autres  chofes  de  peu  de  valeur  *. 

Examinons  à préfent,  fi  les  pafîàges  de  Lampride,  que 
M.  Poinfmet  rapporte  à la  page  13  , 14  & 1 5 , font  effe£H- 
vement  des  Monumens  hihoriques  des  plus  convainquants, 
en  faveur  de  fon  opinion  fur  la  non-exiltence  des  Monnoies 
à effigies  impériales  avant  Alexandre-Sévère.  Car  après  le 
filence  de  Pline  fur  ces  Monnoies,  rien  n’effi,  aux  yeux 
de  M.  Poinfmet,  plus  fort  & plus  évident,  que  le  récit  du 
Biographe  d’Alexandre-Sévère.  La  chofe  mérite  donc  , 
qu’on  s’y  arrête  quelques  momens.  Plus  j’ai  lu  & relu 

attentivement 
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attentivement  Lampride , & plus  j’ai  été  convaincu , que 
cet  Auteur  ne  dit  pas  un  mot , d’où  l’on  puiiîè  conclure , 
qu’Alexandre-Sévère  fut  le  premier  de  tous  les  Empereurs 
Romains  , qui  fit  mettre  fon  effigie  fur  les  Monnoies. 

Cet  Hiftorien  rapporte  feulement  , qu’Heliogabale,le 
plus  vicieux  & le  plus  prodigue  , qui  parvint  à 1 Empire  , 
fit  fabriquer  des  Pièces  extraordinaires  d’or,  qui  en  valoient 
deux  , trois  , quatre  , même  dix  ordinaires  , & au-delà  ; 
d’autres  qui  peloient  jufqu’à  deux  livres,  & quelques-unes 
qui  valoient  cent  Pièces,  dont  il  faifoit  fes  largelfès  ; mais 
que  ce  monftre  ayant  été  tue'  , Alexandre-Sévère  décria 
toutes  ces  grofies  Efpèces ; ordonna  * quelles  ne  pafïeroient 
plus  dans  le  commerce,  que  pour  matières , & les  fit  fondre, 
pour  en  fabriquer,  d’autres  à fes  coins  & figures , difant,  que 
ces  Pièces  étoient  incommodes,  & fbrçbient  la  libéralité  des 
Empereurs , qui  n’en  pouvant  moins  donner,  par  honneur , 
que  huit  ou  dix , étoient  contraints  de  dominer  quelquefois 
cinquante  & cent  Pièces  d’or  fimples,contre  leur  intention. 

Voici  le  texte  latin  : Formas  b inarias , dit  Lampride  * , 
ternarias  & quate marias  , & denanas  etiam , atque  ampliïis 
iifque  ad  bilibres  quoque  & centenanas  , quas  HeliogabaLus 
inv  encrât , refolvi  præcepit , ne  que  in  ufu  cujufquam  verjari. . . 
quum  diceret  3 plus  largiendi  hanc  ejje  Imperatori  caufam , fi 
quum  multos Jolidos  minores  dare pojjit , dans  decemvelamplius 
unâ formagriginta  & quinquaginta  & centum  dare  cogeretur.  On 
voit  d’abord  , qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  Pie'ces  de  tribut  , 
mais  de  grofîès  Monnoies  , qu’Heliogabale  diftribuoit  avec 
profufion , & qu  Alexandre-Sévère  fit  fondre  par  économie, 
& pour  ne  fe  trouver  jamais  dans  le  cas  de  donner , par 
honneur , plus  qu’il  ne  voudrait. 
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Au  rapport  du  même  Hiftorien,  Alexandre-Sévère  dimi* 
nua  les  impôts , au  point  que  ceux , qui  fous  Heliogabale, 
avoient  dû  payer  la  valeur  de  dix  Pièces  d’or , ne  paie- 
roient  plus  , que  le  tiers  d’une  Pièce  d’or  ; & pour  faciliter 
le  payement  de  cette  taxe,  il  fit  fabriquer  pour  la  premiers 
fois  des  Pièces  équivalentes  à la  taxe;  Tuncque  primum , 
dit  Lampride,  Semijjes  aureorum  formati  funt  : tune  etiam  , 
quum  ad  tertiam  partem  auri  vecligal  decidijjet , tremiffes  , 
dicente  Alexandro , etiam  quartarios futuros , quod  minus  non 
pojjèt.  Il  n’y  a abfolument  rien  dans  ce  récit,  qui  foit  une 
preuve  convaincante  du  fyftême  de  M.  Poinfinet.  Tout  au 
contraire  , Lampride  en  donnant  à entendre  , que  ce  fut 
pour  la  première  fois , qu’on  frappa  fous  Alexandre-SeVère 
des  Pièces  de  tribut,  qui  êgaloientla  taxe  de  la  cottifation 
de  chaque  particulier,  nous  autorife  à croire,  qu’avant  cet 
Empereur  il  n’y  avoit  jamais  eu  de  Pièces  ou  Monnoies  uni- 
quement deftinêes  au  payemen  t du  tribut  ou  de  la  capitation. 

Le  pafiage  de  Lampride,  où  il  eftdit  d’ Alexandre-Se'vère, 
vecligalia  civitatibus  ad proprias  fabricas  deputavit , n’a  aucune 
connexion  avec  le  premier  texte.  Que  l’on  confuke  l’édi- 
tion de  Lampride  de  l’an  1 66 1 , on  trouvera  vingt-fix  pages 
intermédiaires  entre  ces  deux  textes,  & l’on  fera  convaincu 
de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  d’avancer.  Voici  ce  fécond 
pafîàge  entier  : Fies  denique  numquam  tranfiit , quin  aliquid 
manfiietum , civile , pium  jaceret  : Jed  ita  ut  œrarium  non  ever* 
teret.  Çondemnationes  & raras  ejfe  jujfit;  & quœ  faclœ  fe- 
ra nt,  non  indulfit.  F ecligalia  civitatibus  ad  proprias  fabricas 
deputavit . Fcenus  publicum  trientarium  exercuit , ita  ut paupe- 
ribus  plerijque  fine  ufuris  pecunias  dederit  ad  agros  emendos  > 
reddendas  de  fruclibus*  * 
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Or  cela  ne  fignifie  point,  qu’Alexandre-Sévère  remit  aux 
Cités  le  droit  dé  avoir  chacune  che ç elle  une fabrique , dJou for- 
tiroient  les  Pièces  de  tribut  qu elles  etoient  tenues  de  payer  * ; 
puifque  Lampride  dit  lui-méme , de  l’aveu  de  M.  Poinfinet,  1 i ’ 
que  les  Pie'ces  de  Tribut,  cre'e'es  par  Alexandre-Sévère  , 
fe  fabriquoient  à Rom®  dans  l’hotel  impe'rial  de  la  Mon- 
noye.  Quos  quidem , dit-il , y am  formatas  in  moneta  detinuit. 

Le  paflage  en  quedion  doit  être  entendu  dans  un  fens  tout 
different  de  celui  que  lui  prête  M.  Poinfmet. 

Voici,  fi  je  ne  me  trompe,  le  vrai  fens  de  ce  texte: 
entre  autres  marques  de  fa  bienfaifance,.Alexandre-SeVère 
ordonna , en  faveur  des  Cités , que  les  Deniers , qui  y fer  oient- 
perçus , a titre  de  Vectigalia  , ( ou  de  Droits  d'entrée  & 
fortie  des  Villes , ) feroient  employés  a l'avantage  de  leurs 
fabriques.  * Il  faut  remarquer,  que  les  Ecrivains  latins  du  * Ve&i- 
troifième  fiècle  employoient  le  verbe  deputare  dans  le  fens 
de  dejtinare , dejignare , admbere,  & jamais  dans  celui  de  ad  pro- 
reddere , comme  M..  Poinfmet  entend  le’  verbe  deputavit , Pr^fa- 
en  l’interprétant  ainfi  : Sévère  remit  aux  Cités  le  droit  d' avoir  fuL- 
chacune , cheç  elle , une  fabrique , d' ou  fortiroient  les  Pièces  vio. 
de  Tribut , qu  elles  étoient  tenues  de  payer. 

C’ell  dans  le  même  fens  de  def  inare,  d’ adhibère , de  defg-  + p 
nare , que  Trebellius  Pollio  a dit:*  Claudius  omnes , qui  mihi 
rebelles  animas  extulerant , conduclo  exercitu  rapit , atque  in  8lJ’ 
vincula  Romam  etiam  mitât  ludo  publico  Deputandos  , 
ou , comme  porte  une  ancienne  e'dition , députâtes.  Subdi- 
tuons  donc,  pour  un  moment,  dans  le ‘texte  de  Lampride 
le  verbe  deflinare  à celui  de  deputare , pris  dans  le  lens , 
qu’on  lui  donnoit  du  temps  de  Lampride . l’on  fendra 
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d’abord , que  la  verfion  de  M.  Poinfmet  n’effi  pas  exa£te; 
Au  relie  on  n’en  doit  pas  être  furpris,  puifcju’en  certains 
endroits,  fa  verfion  Françoife  de  Pline  nef:  pas  plus  con* 
forme  au  fens  du  Naturalise , pour  ne  pas  dire , quelle  elt, 
quelquefois  manifellement  contraire  au  fens  de  Pline  , 
ion  cher  Héros, 

Avant  de  quitter  l’Auteur  des  Nouvelles  Recherches  fur  la 
Science  des  Médailles , je  crois  pouvoir  oblerver,  qu  il  n’a 
pas  été'  plus  exact,  ni  heureux  , fur  l’article  des  Médailles  , 
fur  lefquelles  on  voit  des  Guerriers  ou  des  Empereurs 
armés.  Il  prétend,  que  toutes  ces  Pièces  font  des  Médailles 
d’hommages,  de  pures  Médailles  ou  lettons,  & nullement 
des  Monnoies  *. 

Encore  un  coup  M.  Poinfinet  eh  bien  à plaindre , d’avoir 
écrit  iur  les  Médailles  Romaines,  lans  avoir  examiné,  d’un 
oeil  connoifîeur,  les  grands  Cabinets,  ou  les  Catalogues 
qui  en  exiftent.  Il  n’avoit  qu’à  confulter  le  fécond  volume 
de  Beger  ; il  y aurait  vu  à la  page  5 6 3 , un  Denier  Romain 
avec  la  marque  monétaire  X , répréfentant  Manlius-Tor- 
quatus  armé  d’une  lance;  à la  page  584,  l’effigie  de  Mar- 
cus Sergius  portant,  de  la  gauche,  une  épée  & la  tête  de 
fon  ennemi , & au  revers  la  marque  X , qui  défi gne  incon- 
teflablement  un  Denier  Romain  ; à la  page  585,  un  troi- 
fième  Denier  avec  la  même  marque,  où  efc  répréfenté 
Servilius  Àhala  , armé  d’une  lance  , 6c  la  pafîànt  au  travers 
du  corps  de  fon  ennemi. 

Quant  aux  Médailles  & Monnoies  de  bronze  , dont  k 
fabrication  avoit  été  laifîee  à la  difpoftion  du  Sénat , & qui 
en  por raient  la  marque,  fa  voir,  S.  C.  Parla  délibération  du 
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Sénat , on  y voit  allez  fouvent  l’Empereur  en  habit  mili- 
taire, * portant  le  P ammonium , qui  étoit  une  courte  épée, 
&;  dont  Martial  parle  ainfn  * 

Militiæ  decus  hoc  & grati  nomen  honoris 
Arma  mbunitium  cingere  digna  latus. 

Au  défaut  du  P ammonium  , on  le  voit  arme'  d’un  Javelot , 
ou  d’une  lance,  ( **  ) ainfi  que  les  foldats. 

Celt  donc  une  erreur  de  dire,  comme  fait  M.  Poinfmet, 
Que  dans  aucune  Pièce  antique  du  genre  des  Monnoies , on 
n’a  jamais  mis  d’épée , ni  aux  Empereurs , ni  aux  Soldats } 
& que  ni  le  Chef  de  Rome , ni  J es  Soldats  n’y  paro  if  oient 
armés.  * Enfin  c’elt  fur  un  faux  fuppofe , que  M.  Poinfinet 
s’applaudit , d’avoir  trouve'  un  moyen  de  réfoudre  pleinement 
une  difficulté , qu’il  dit  avoir  heaucoip  exercé  les  Docles. 
J ignore,  quels  peuvent  être  ces  Docles ; mais  je  fais  très- 
bien  , que  cette  difficulté  n’auroit  pas  dû  les  occuper  un  feu! 
moment,  puifqu’elie  efl  chimérique,  & ^démentie  par  les 
Pièces  originales,  qu’on  trouve  dans  piufieurs  Cabinets  de 
Médailles,  & où  l’on  voit  des  Empereurs  & des  Soldats  armés. 

Tout  homme  de  lettres  , qui  aura  lu  attentivement  les 
Nouvelles  Recherches  deM.  Poinfinet,  s’appercevra d’abord, 
que  je  lui  ai  fait  grâce  de  beaucoup  d autres  erreurs  Jiir 
la  Science  des  Médailles,  j’en  ai  dit  la  raifon , au  commen- 
cement de  ma  Dhlèrtation.  Je  la  finis  donc,  en  fouhaitant 


C*  *)  Voyez  Beger  ibid.  page  635-,  640,  647,  le  Cabinet  de  la  Reine 
Ch  ri  Ri  ne , planche  VI,  pl.  VII,  X,  XII,  XVIII,  XX,  XXL.  Dom  Man- 
geart  planche  XXXII,  num.  1,3,  13  , 15. 
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pour  l’honneur  de  notre  fiècle  , que  tous  les  Ecrivains  à 
prétentions  & fur-tout  ceux , qui  ont  l’honneur  d’appartenir 
à des  Académies,  ou  à des  Sociétés  littéraires,  ne  publient 
aucun  Ouvrage , dont  au  moins  la  majeure  partie  ne  puiiîe 
tourner  au  progrès  des  Sciences  , à leclaircifîement  de  la 
vérité,  à futilité  du  Public,  & à la  gloire  du  Corps  refpeéta- 
ble , dont  ils  font  membres. 


FIN, 
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A P P R O B A T I O N 

LA  Dijjertatlon  de  M.  l’Abbé  GHESQUIERE,  Hiftoriographe  de  S.  M.. 

1.  R.  A.  fur  les  dijférens  genres  de  Médailles  antiques  ou  Examen  Critiqua 
des  Nouvelles  Recherches  fur  la  Science  des  Médailles  3 par  M.  Poi  NS  INET  &c, 
peut  être  imprimée.  Fait  à Bruxelles  ce  17  Juin  1779. 

C.  J.  LEYNIERS  Lib.  Cenfor. 

Vid.  P.  REUSS , Conliliarius  & Procurator  Generalis.. 
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